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Résumé 
Ce mémoire étudie la place accordée aux victimes et aux bourreaux dans le 
manga, la populaire bande dessinée japonaise, mais aussi son rôle dans la construction 
d’une société pacifique dans la période de l’après-guerre. Les mangas Astro Boy 
d’Osamu Tezuka et Gen d’Hiroshima de Keiji Nakazawa sont analysés dans le contexte 
social des années 1950 à 1980 au Japon. Respectivement témoins de la guerre du 
Pacifique et survivant d’Hiroshima, Tezuka et Nakazawa exposent tour à tour dans leurs 
œuvres leur expérience du conflit.  
Les mangas reflètent un traumatisme des bombardements nucléaires d’Hiroshima 
et de Nagasaki. Les mangas sont un instrument de catharsis pour les survivants qui 
désirent apaiser leur mémoire. Les témoignages des survivants sont réunis sous des 
discours pacifistes et dénonciateurs que les protagonistes prononcent en leur nom, ce qui 
permet une extériorisation du traumatisme. Le souvenir des morts, masqué sous 
l’humour permet au lecteur de revivre inconsciemment ce traumatisme.  
Les mangakas s’attaquent à la question des torts refoulés par les Américains et 
les Japonais désignés comme bourreaux. Il s’agit pour eux de s’attaquer à l’amnésie 
collective qui se développe au lendemain de la défaite. Ainsi, Tezuka présente une 
image ambiguë de l’Américain à la fois considéré comme un monstre/extra-terrestre et 
comme un sauveur/allié. De son côté, Nakazawa s’attaque aux bourreaux américains et 
japonais qui oublient leurs crimes de guerre.  
Le premier chapitre se compose de l’état des recherches et du cadre théorique. 
Les deuxième et troisième chapitres se concentrent respectivement sur l’analyse du 
manga d’Osamu Tezuka et celui de Keiji Nakazawa.  
 
Mots-clés: mangas, bombardements atomiques, occupation américaine, mémoire des 
victimes, mémoire des bourreaux, Osamu Tezuka, Keiji Nakazawa, Japon et pacifisme. 
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N.B.: Pour ce manga, le sens de lecture original japonais a été conservé. Il faut lire les 
cases de droite à gauche et de haut en bas. 
  
CHAPITRE I : 
 
INTRODUCTION : LE MANGA: MÉDIUM DE MASSE PRODUCTEUR DE 
MÉMOIRE COLLECTIVE 
 
1.1) Rappel de l’histoire du Japon (1941-1980) 
La guerre du Pacifique (1941-1945) débute avec l’attaque de la base militaire 
américaine de Pearl Harbor le 7 décembre 1941 par les Japonais. Une lutte pour le 
contrôle des îles du Pacifique est déclenchée. Une propagande militaire est mise en place 
afin de dénigrer l’ennemi. Les Japonais, animés par l’intensification de la politique 
expansionniste lors des années 1930 (époque Shôwa), tentent d’imposer leur supériorité 
sur les autres pays asiatiques
1
. Jusqu’en 1943, le Japon enchaîne les victoires dans 
l’océan Pacifique. Au-delà de cette période, les Japonais, épuisés par les coûts 
financiers, reculent au profit des Américains mieux équipés militairement
2
. En mars 
1945, les Américains organisent des raids aériens sur des villes comme Tokyo ou 
Osaka
3
. Deux bombes nucléaires sont finalement larguées sur les villes d’Hiroshima et 
de Nagasaki (6 et 9 août 1945), forçant la capitulation du Japon sans condition au prix de 
210 000 morts
4
. L’utilisation de l’arme nucléaire sur des villes composées 
majoritairement de civils provoque un choc psychologique en raison du caractère unique 
et dévastateur de l’événement. La guerre perdue provoque un sentiment de honte chez 
les Japonais et plonge le pays dans le défaitisme
5
.  
                                                 
1
 Cet expansionnisme se fonde sur la supériorité des Japonais à dominer les autres pays asiatiques, ce qui 
justifie les invasions territoriales en Chine, en Corée, en Thaïlande, en Malaisie et aux Philippines. Edwin 
O. Reischauer, Histoire du Japon et des Japonais, vol. 1: Des origines à 1945, Paris, du Seuil, 1997 
(1973), coll. « Points », n° H9, p. 209, 212-213. 
2
 Ibid., p. 246. 
3
 Ibid., p. 247. 
4
 Francine Hérail, dir., L’Histoire du Japon des origines à nos jours, Paris, Hermann, 2009, p. 1252. 
5
 Edwin O. Reischauer, Histoire du Japon et des Japonais, vol. 2: De 1945 à nos jours, Paris, du Seuil, 
1997 (1973), coll. « Points », n° H9, p. 9. 
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 La défaite annonce l’occupation du Japon par les Américains en septembre 1945. 
Les États-Unis désignent le général Douglas MacArthur au poste de Commandant 
suprême des forces alliées (SCAP) pour diriger les opérations de démilitarisation et de 
redressement. Dès son arrivée, MacArthur déploie des efforts considérables afin 
d’empêcher l’empereur Hirohito d’être jugé comme criminel de guerre au Tribunal de 
Tokyo. La question entourant l’exonération de l’empereur au Tribunal de Tokyo a 
provoqué beaucoup de remous chez les Japonais
6. L’empereur est ainsi présenté comme 
un innocent dégagé de toute responsabilité à l’égard de la guerre du Pacifique, voire 
même une victime des criminels de guerre comme le général Hideki Tōjō7.  
En 1947, les États-Unis donnent au Japon une nouvelle constitution dont 
l’article 9 impose « de renoncer à jamais à la guerre comme droit souverain d’une 
nation »
8. La constitution prévoit aussi que l’empereur renonce à sa nature divine et 
conserve un statut symbolique de l’unité du Japon9. À la suite des bombardements 
atomiques, la société nippone amorce un changement radical dans ses mentalités, ce qui 
provoque une rupture profonde avec la société militariste d’avant-guerre. Comme 
l’explique Hiro Saito : « As historical circumstances change, we reconstruct our 
collective memory and redefine our collective identity », ce qui justifie ce changement 
dans les mentalités nippones
10
. Lors de l’occupation américaine (1945-1952), le Japon 
                                                 
6
 Herbert P. Bix, Hirohito and the Making of Modern Japan, New York, Perennial, 2001, p. 585. 
7
 John W. Dower, Embracing Defeat: Japan in the Wake of World War II, New York, W. W. Norton & 
Co., 2000, p. 326. 
8
 Paul Gravett, Manga: Soixante ans de bande dessinée japonaise, Monaco, du Rocher, 2005, p. 54.  
9
 Edwin O. Reischauer, op. cit., p. 18. 
10
 Hiro Saito, « Reiterated Commemoration: Hiroshima as National Trauma », Sociological Theory, vol. 
24, n
o
 4 (décembre 2006), p. 353. 
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connaît une période de censure sur tout ce qui a trait aux bombardements atomiques
11
. 
Un mouvement pacifiste voit le jour au Japon afin de mener à la reconnaissance des 
bombardements nucléaires et de ses victimes (hibakusha) en tant que traumatisme 
national
12
. Les manifestations de ce mouvement sont toutefois réprimées par les forces 
de l’ordre japonaises, car elles contreviennent à la censure américaine. Cette 
reconnaissance ne se fera qu’en 1954 suite aux essais nucléaires américains sur l’atoll de 
Bikini dans l’océan Pacifique13. Hiroshima devient alors un traumatisme fondateur14. 
Pour définir ce terme, le chercheur Hiro Saito s’appuie sur la définition proposée par 
Dominick LaCapra. Ainsi « [a] cultural trauma can be congealed into “founding trauma” 
that “typically plays a tendentious ideological role, for example, in terms of the concept 
of a chosen people” »15. Entre 1950 et 1953, la guerre de Corée affecte le Japon dans la 
mesure où les villes du sud de l’Archipel servent de base aérienne aux Américains. En 
1954, le Japon se dote toutefois d’un corps armé défensif appelé forces d’autodéfense. 
Entre 1960 et 1980, le pays connaît un essor culturel et économique qualifié de miracle 
économique japonais, le propulsant au rang de deuxième puissance mondiale. En 2011, 
le souvenir d’Hiroshima refait surface avec l’explosion des réacteurs de la centrale 
nucléaire Fukushima Daiichi. Cet événement pose une fois de plus la question de 
l’utilisation de l’énergie nucléaire par l’être humain, mais aussi la perpétuelle crainte de 
revivre une nouvelle catastrophe nucléaire comme ce qui a été vécu à Hiroshima et à 
Nagasaki. 
                                                 
11
 Ferenc M. Szasz and Issei Takechi, « Atomic Heroes and Atomic Monsters: American and Japanese 
Cartoonists Confront the Onset of the Nuclear Age, 1945-80 », Historian, vol. 69, n° 4 (hiver 2007), p. 
730. 
12
 Hiro Saito, loc. cit., p. 353 et 367. 
13
 Ibid., p. 353.  
14
 Ibid., p. 353.  
15
 Dominnick LaCapra, Writing History, Writing Trauma, Baltimore, Johns Hopkins University Press, 
2001, p. 81; cité dans Hiro Saito, loc. cit., p. 356. 
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1.2) L’accroissement de la popularité du manga 
 Le manga moderne, la bande dessinée japonaise, voit le jour en période d’après-
guerre au Japon avec le père fondateur; Osamu Tezuka. Bien que l’origine de la bande 
dessinée japonaise remonte aux X
e
 et XI
e
 siècle avec les rouleaux peints (emakimono), le 
manga moderne tel que nous le connaissons aujourd’hui naît grâce à Tezuka16. Ce 
mangaka, dessinateur de manga, est influencé par la présence, au Japon, des Comic 
Books (les bandes dessinées américaines). Cette bande dessinée américaine, munie de 
cadres et de trames, est importée au Japon pour les Américains dans le cadre de 
l’occupation du territoire17. Le mangaka intègre ces caractéristiques à la bande dessinée 
japonaise pour créer le manga moderne. Toutefois, à la différence de la bande dessinée 
américaine, les pages restent en noir et blanc et on y ajoute une jaquette de couleur
18
. Il 
faut également mentionner qu’avant même d’être imprimés, les mangas font l’objet 
d’une prépublication (un chapitre à la fois) dans des magazines hebdomadaires ou 
mensuels
19
. Les prix sont maintenus très bas pour attirer le lecteur et l’inciter à suivre 
une série numéro par numéro
20
. Tezuka s’inspire également du cinéma américain et des 
œuvres de Walt Disney pour créer ses œuvres21. Grâce à l’essor culturel d’après-guerre, 
le manga connaît une grande popularité, dans un premier temps au Japon, puis 
mondialement. Cette littérature s’adresse en premier lieu aux enfants, puis de nombreux 
genres se développent et rejoignent des sexes ou des classes d’âge spécifiques22. Entre 
1945 et 1952, il est toutefois soumis à la censure concernant les bombardements 
                                                 
16
 Jean-Marie Bouissou, Manga: Histoire et univers de la bande dessinée japonaise, Mas de Vert, Philippe 
Picquier, 2010, p. 21-22. 
17
 Paul Gravett, op. cit., p. 12. 
18
 Ibid., p. 13. 
19
 Ibid., p. 13. 
20
 Ibid., p. 13. 
21
 Ibid., p. 26. 
22
 Ibid., p. 13. 
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atomiques et au refoulement de ceux qui désirent oublier cet événement
23. Ce n’est que 
dans les années 1970 que des mangakas comme Keiji Nakazawa créent des œuvres 
traitant de la bombe.  
 En raison de leur caractère dévastateur et unique, les bombardements atomiques 
survenus respectivement les 6 et 9 août 1945 sur les villes d’Hiroshima et de Nagasaki 
ont provoqué un grand traumatisme. Le genre du manga a permis d’extérioriser et de 
dénoncer ce choc psychologique qui hante la mémoire collective nippone. La souffrance 
vécue lors de cet événement est devenue un mythe fondateur d’après-guerre ainsi que le 
moteur de production d’une fascination obsessive pour le tristement célèbre champignon 
atomique
24
. D’ailleurs, Alexander Bukh définit le mythe fondateur de la bombe comme 
étant à la base de la création d’une société de paix japonaise25. Cet événement a donc 
changé les mentalités japonaises et a permis de poser les bases de la construction d’une 
société pacifique
26
. 
 Le genre du manga a joué un autre rôle dans le contexte de l’après-guerre. Il a 
participé à la production d’une mémoire collective de l’Autre, soit l’Américain comme 
rival ou allié
27
. En effet, l’occupation amène un mécontentement qui se traduit chez les 
mangakas comme Osamu Tezuka par des messages pacifistes, mais aussi dénonciateurs, 
rancuniers et antinucléaires du côté de Keiji Nakazawa. Ces messages ont une 
importance capitale auprès des mangakas, car ils visent à dénoncer les crimes perpétrés 
                                                 
23
 Hiro Saito, loc. cit., p. 360.  
24
 Alexander Bukh, « Japan’s History Textbooks Debate: National Identity in Narratives of Victimhood 
and Victimization », Asian Survey, vol. 47, n
o
 5 (septembre - octobre 2007), p. 691; Thomas Lamarre, 
« Born of Trauma: Akira and Capitalist Modes of Destruction », Positions: East Asia Cultures Critique, 
vol. 16, n
o
 1 (printemps 2008), p. 140. 
25
 Alexander Bukh, loc. cit., p. 691. 
26
 Ibid., p. 691. 
27
 David Camroux et Jean-Luc Domenah, dir., L’Asie retrouvée, Paris, du Seuil, 1997, p. 303. 
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par les Américains. La popularité qu’acquiert ce genre de bande dessinée permet de 
propulser ces messages sur la scène internationale. 
 Depuis les années 1980 et 1990, le manga connaît un essor mondial qui le 
propulse sur le marché littéraire occidental. Le divertissement qu’il procure et son prix 
bon marché captent de plus en plus de lecteurs occidentaux grâce à la diversité de 
thèmes abordés
28. L’historien Jean-Paul Gabilliet note qu’entre 2000 et 2002, les ventes 
de mangas ont augmenté de 300 % aux États-Unis
29
. Devenu un important médium, le 
manga séduit les masses par l’humour qui constitue sa force, lui permettant en 2002 de 
détenir près de 40 % des ventes littéraires du Japon
30
.  
Si le caractère humoristique forme la principale qualité du manga, il n’en épuise 
pourtant pas la complexité. Cependant, comme le mentionne l’historien Dominick 
LaCapra, les chercheurs hésitent encore à s’intéresser à ce genre de bande dessinée en 
raison de sa supposée légèreté, ce qui explique le nombre restreint d’études qui nous 
prive d’un rapport société-manga et tend à masquer les discours tenus par les créateurs31. 
D’ailleurs, l’historien Jean-Marie Bouissou note que le message humaniste contenu dans 
certains des mangas, notamment ceux d’Osamu Tezuka, reste « trop souvent méconnu 
par les contempteurs du manga »
32
. Au-delà de la distraction qu’il apporte aux lecteurs, 
le manga s’inspire en effet de l’histoire japonaise pour produire une mémoire collective 
et illustrer des traumatismes de son passé. Ce mémoire tente donc de démontrer qu’il est 
possible d’étudier ce genre de bande dessinée avec rigueur. 
                                                 
28
 Paul Gravett, op. cit., p. 24. 
29
 Jean-Paul Gabilliet, Des comics et des hommes: Histoire culturelle des comic books aux États-Unis, 
Nantes, Du Temps, 2005, p. 141. 
30
 Paul Gravett, op. cit., p. 18.  
31
 Dominick LaCapra, History and Memory After Auschwitz, New York, Cornell University Press, 1998, p. 
152 et 175.  
32
 Jean-Marie Bouissou, op. cit., p. 53. 
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1.3) L’objet d’étude 
 L’historien Michel de Certeau dans L’écriture de l’histoire invite ses collègues à 
prendre connaissance de l’histoire en tant que pratique sociale33. Il porte une attention 
particulière au travail de l’historien qui consisterait à mettre en scène une population de 
morts
34. L’historien aurait pour rôle de donner une place aux morts, et d’une certaine 
manière, d’enterrer le passé35. L’écriture procèderait d’un rite d’enterrement alors que le 
récit ferait office de tombeau
36
. Ainsi, la commémoration des morts et des victimes dans 
le récit permettrait de rappeler et d’incarner le souvenir d’un événement historiquement 
marquant.  
 L’objet d’étude de ce mémoire consiste en une analyse des mangas, et 
particulièrement, en s’inspirant de Michel de Certeau, de la place accordée aux victimes 
dans ce genre de bande dessinée, mais aussi de la place octroyée aux bourreaux. Notre 
intérêt porte naturellement sur les bombardements atomiques d’Hiroshima et de 
Nagasaki, mais aussi sur les Américains qui jouent à la fois le rôle de bourreaux, 
d’adversaires et d’alliés. Le thème de la mort est un objet d’étude important pour 
l’historien37. Dans le cas des mangas, les victimes se manifestent notamment par 
l’intermédiaire de discours pacifistes, antimilitariste, antinucléaires et dénonciateurs. Ces 
discours s’inspirent des expériences personnelles du mangaka et sont attribués aux 
protagonistes de l’histoire. Ces discours se basent sur trois principes fondamentaux, soit 
que « Japan would not produce, possess, or permit the introduction of nuclear weapons 
                                                 
33
 Michel de Certeau, L’écriture de l’histoire, Paris, Gallimard, 1975, p. 103. 
34
 Ibid., p. 117.  
35
 Ibid., p. 119. 
36
 Ibid., p. 118 et 119. 
37
 Ibid., p. 48. 
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onto Japanese soil »
38
. Ce faisant, ils sensibilisent la population de tout âge et de toutes 
classes sur les dangers des armes nucléaires, mais aussi des effets néfastes de la guerre 
en plus de mettre de l’avant l’image du Japon victime de la bombe nucléaire39. Ces 
discours font donc en sorte que les victimes de la bombe ne soient pas oubliées.  
 Le mangaka Keiji Nakazawa, survivant d’Hiroshima, est au cœur de ce travail, 
car il illustre les horreurs de la guerre et des bombes dans son manga Gen 
d’Hiroshima40. De son côté, Osamu Tezuka, par l’intermédiaire d’Astro Boy, a recours à 
la mémoire des morts pour développer une conscience collective sur la fragilité de la vie 
et l’inutilité de la guerre. Le manga confronte la mémoire et répond à la tentation de 
l’amnésie dans l’histoire japonaise. Le manga a aussi un rôle pédagogique même après 
la mort des créateurs
41
. La bande dessinée japonaise donne une place aux victimes; elle 
participe à un projet de société antinucléaire et justifie la construction d’une société de 
paix. S’il nous est impossible de vérifier, avec précision, si les deux mangas à l’étude 
continuent à ce jour de rejoindre les lecteurs, nous croyons qu’ils comblent les véritables 
amateurs à l’œil averti et désireux de se replonger dans les classiques de ce genre de 
littérature. 
 
1.4) La problématique  
Nous croyons qu’il n’existe pas de consensus dans les mangas sur la place 
accordée aux victimes et aux agresseurs; il y aurait même un conflit de mémoire autour 
                                                 
38
 James J. Orr, The Victim as Hero: Ideologies of Peace and National Identity in Postwar Japan, 
Honolulu, Presses de l’université d’Hawai’I, 2001, p. 37 
39
 Ibid., p. 36-37. 
40
 Il est à noter que le prénom de Gen se prononce avec un « g » dur. Paul Gravett, op. cit., p. 65.  
41
 Michel de Certeau, op. cit., p. 336.  
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de l’image des victimes de la bombe du Japon42. Ainsi, Hiroshima et Nagasaki sont 
encore souvent abordés pour « l’excès de capitulation » du pays43. Inversement, les 
Japonais n’abordent pas fréquemment les crimes perpétrés par l’armée impériale contre 
les Chinois ou les Coréens trop souvent relégués à l’oubli44. Il en est de même avec 
l’image de l’Américain, à la fois présenté dans les mangas comme l’agresseur et le 
sauveur des nations. Il faut également mentionner que les Américains sont accusés par 
les hibakusha de ne pas assumer leur responsabilité suite à l’utilisation de l’arme 
nucléaire
45
. Toutefois, cette haine est vite remplacée par l’admiration qui se répand à 
travers l’Archipel46. 
Il faut y voir plus clair. Ce travail consiste donc à questionner les façons dont les 
victimes de la bombe atomique et la figure (dichotomique) de l’Américain et des 
Japonais sont présentées dans les mangas. Indéniablement, la bombe nucléaire a causé 
des victimes, des morts, mais aussi des survivants qui sont représentés dans cette 
littérature. Par ricochet, nous travaillons également à analyser les représentations de la 
figure des Américains. Il faut comprendre que les Japonais les considèrent comme leurs 
bourreaux. Pourtant, nous constatons qu’il existe une dichotomie au sein de cette image. 
L’Américain est aussi une victime de la guerre au même titre que les Japonais. Ainsi, 
nous ne cherchons pas à reconstituer les faits, ni à désigner un coupable, mais bien à 
analyser la symbolique derrière ces œuvres et à identifier le rôle potentiel qu’elles ont pu 
jouer dans la construction de la mémoire collective des victimes et des bourreaux. 
                                                 
42
 Alexander Bukh, loc. cit., p. 684 et Hiro Saito, loc. cit., p. 353. 
43
 Francine Hérail, dir., op. cit., p. 1273. 
44
 Ibid., p. 1273. 
45
 Hiro Saito, loc. cit., p. 360. 
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 Ibid., p. 363. 
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Le cadre temporel de ce travail s’étend des années 1950 aux années 1980, soit la 
période de publication des deux mangas à l’étude. Nous visons à répondre aux questions 
précédemment posées afin de bien cerner la place accordée aux victimes et à ceux qui 
ont donné la mort dans les mangas. Nous aimerions analyser les manifestations de cette 
place (incluant les oublis), sonder la façon dont les mangakas choisissent de se souvenir, 
et les raisons qui les amènent à faire un travail de mémoire. Nous constatons que le rôle 
social du mangaka revêt une importance capitale, car il découle de notre objet d’étude et 
de notre problématique. Le mangaka contribue à la création des représentations de la 
bombe et de l’image dichotomique de l’Américain. Il est celui qui choisit d’illustrer tel 
ou telle représentation en fonction de ses expériences personnelles et de la mentalité de 
l’époque.  
Le souvenir d’Hiroshima et de Nagasaki se compose principalement des morts et 
des blessés qui hantent la mémoire nippone et forme un traumatisme national qui se 
traduit en une volonté de construire une société de paix
47. Dans le cas de l’Américain, le 
souvenir porte sur la période d’occupation de l’Archipel (1945-1952). Il sera démontré 
que ces souvenirs se manifestent par l’extériorisation du traumatisme au moyen de la 
diffusion de discours pacifistes afin que l’horreur vécue ne se reproduise plus jamais. 
L’objectif du mangaka est de prévenir une nouvelle catastrophe dans un contexte où la 
planète est entrée dans l’âge atomique. Son objectif est également d’informer de 
l’existence de crimes de guerre volontairement oubliés tant du côté des Japonais que des 
Américains qui seraient susceptibles d’apporter la honte sur l’un et l’autre des deux 
pays. Le manga lève le voile par exemple sur l’exploitation inhumaine de l’armée 
impériale japonaise sur les Chinois et des Coréens durant la Guerre du Pacifique ainsi 
                                                 
47
 Hiro Saito, loc. cit., p. 361-362. 
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que sur le refus des États-Unis de confronter leur passé. Nous en glisserons quelques 
mots également dans ce mémoire. 
Notre travail porte donc, rappelons-le, à questionner les façons dont les victimes 
de la bombe atomique et la figure (dichotomique) de l’Américain et des Japonais sont 
présentées dans les mangas. Il en découle d’un intérêt à saisir et clarifier le rôle social du 
mangaka en tant que participant à la production d’une mémoire collective, mais aussi sur 
son rôle dans la construction d’une société nippone pacifique. Nous constatons que le 
manga est une vitrine à travers laquelle il est possible d’observer le reflet de la société 
japonaise
48
.  
 
1.5) Quelques mots sur Astro Boy d’Osamu Tezuka 
Astro Boy d’Osamu Tezuka renvoie aux années 1950 et 1960. Cette période 
coïncide avec la popularité des mangas humoristiques de Tezuka; le père fondateur du 
manga moderne. Ce mangaka s’inspire des techniques cinématographiques américaines, 
comme les zooms et les lignes de vitesse, pour les adapter au manga combinant l’esprit 
traditionnel japonais aux innovations occidentales
49
. Décédé en 1989, le « Dieu du 
manga » lègue une œuvre colossale adressée aux jeunes, notamment Astro Boy (1952-
1968) reconnu pour son triomphe mondial. Cette série en 23 volumes, qui raconte les 
aventures d’un robot nommé Astro combattant l’injustice, constitue notre première 
source. Tezuka, témoin d’un raid aérien sur Osaka, prend la décision de dessiner des 
mangas pour divertir les enfants d’après-guerre, mais aussi pour diffuser une ode à la vie 
                                                 
48
 Jean-Marie Bouissou, op. cit., p. 12. 
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 Paul Gravett, op. cit., p. 28.  
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destinée à l’humanité50. La diffusion du manga de même que la série d’animation Astro 
Boy en Occident captent l’attention des admirateurs occidentaux, élargissant ainsi le 
public cible du mangaka.  
Bien que Tezuka illustre le champignon atomique, il n’aborde pas directement 
les bombardements d’Hiroshima et de Nagasaki, laissant le lecteur effectuer le 
rapprochement. Ainsi, Astro Boy « constitue l’expression la plus pure de l’esprit que 
l’expérience de la guerre, de la défaite et de l’occupation a inculqué aux dessinateurs »51. 
Nous assistons à la naissance du traumatisme de la bombe et de la fascination pour le 
thème apocalyptique dans les mangas. Quant aux Américains, leur présence sur 
l’Archipel laisse entrevoir une coopération entre nations qui est reflétée dans Astro Boy. 
L’image de l’extraterrestre ou d’un étranger désireux d’envahir la Terre, ou le Japon, 
joue un rôle analogue à l’Américain qui débarque sur l’Archipel pour occuper le Japon.  
 
1.6) Quelques mots sur Gen d’Hiroshima de Keiji Nakazawa 
La deuxième source, analysée pour les années 1970, est la série en dix tomes Gen 
d’Hiroshima (1973-1985) de Keiji Nakazawa52. Survivant d’Hiroshima alors qu’il avait 
9 ans, le mangaka y perd son père, son jeune frère et sa sœur aînée53. Issu d’une famille 
pacifiste
54
, il raconte ses souvenirs à la mort de sa mère en 1962. Jugé autobiographique 
par Nakazawa à 80 %, Gen d’Hiroshima fait écho au traumatisme et à la défaite dans la 
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 Paul Gravett, op. cit., p. 24.  
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 Jean-Marie Bouissou, op. cit., p. 54. 
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 Keiji Nakazawa, Gen d’Hiroshima, Paris, Vertige Graphic, 2003-2007, 10 vol. 
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 Jean-Marie Bouissou, op. cit., p. 228.  
54
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mémoire collective
55
. Les discours pacifistes et antinucléaires contenus dans ce manga 
sont destinés à sensibiliser les lecteurs de tous âges et de toutes frontières aux horreurs 
de la guerre. Le mangaka extériorise le choc psychologique en illustrant les horreurs 
qu’il a vécues afin de lever le voile sur l’amnésie des Japonais sur le passé. Il expose les 
conditions de vie difficiles, l’exploitation inhumaine des Chinois et des Coréens et 
aborde le cas des pacifistes japonais considérés comme des traîtres, ajoutant un aspect 
unique à l’analyse d’un côté sombre de l’histoire japonaise.  
Nakazawa considère l’Américain comme une victime au même titre que les 
Japonais, les Coréens ou les Chinois
56
. Pourtant, le mangaka exprime sa rancune envers 
les Américains qui, après la bombe nucléaire, abusent des Japonais et refusent 
d’accepter la responsabilité de leurs torts. Le mangaka accuse également le 
gouvernement Japonais et l’empereur Hirohito d’avoir entraîné le peuple dans le conflit. 
Pour ce faire, il met l’accent sur le côté agresseur de l’armée japonaise encore 
aujourd’hui oublié de la population, qui se comporte en victime.  
 
1.7) Critique du corpus de sources 
Le manga en tant que source comporte son lot de lacunes, car il faut tenir compte 
de l’imagination du mangaka. En effet, tous les mangas ne s’inspirent pas de faits vécus. 
C’est le cas des aventures d’Astro Boy dont le genre appartient au fantastique et à la 
science-fiction. Une bande dessinée à caractère historique peut être enrichie, elle aussi, 
par l’imagination, pour ne citer que le manga semi-autobiographique Gen d’Hiroshima. 
Ainsi, départager le réel de la fiction devient une tâche laborieuse. L’ouvrage 
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autobiographique Hiroshima: the Autobiography of Barefoot Gen (2010) de Keiji 
Nakazawa a été utilisé pour départager le réel de son contraire
57
. Dans cet ouvrage 
autobiographique, le mangaka Keiji Nakazawa raconte en détail sa vie (ainsi que celle 
de sa famille) avant, pendant et après le bombardement atomique d’Hiroshima. Il y 
décrit d’ailleurs ce qu’il a vécu (les odeurs de cadavres brûlés, les corps fondus, les 
nombreux incendies, etc.) lorsqu’il errait dans les rues d’Hiroshima à la recherche de sa 
famille. Ces détails confirment ce que le lecteur lit dans le manga alors que d’autres 
permettent de dégager une différence avec le récit. Par exemple, Nakazawa n’a pas 
assisté à la mort de son père, sa sœur aînée et son jeune frère et n’a pas non plus aidé à 
l’accouchement de sa mère comme il est illustré dans le manga58. Cependant, les 
éléments fictifs n’enlèvent en rien au caractère dramatique de l’œuvre. Ainsi, les 
planches où nous retrouvons les corps fondus et brûlés, l’odeur de mort qui règne dans la 
ville, l’entassement des corps dans des fosses communes sont de véritables souvenirs du 
mangaka
59
.  
 Un autre écueil a trait aux éditions, car certaines sont rares et dispendieuses; 
d’autres n’existent que dans une version abrégée (anthologies). C’est le cas d’Astro Boy 
qui a fait l’objet d’une réédition chez les éditions Kana. Cette dernière compte six 
volumes, ce qui nous limite à l’analyse des meilleures aventures d’Astro. Il existe une 
édition intégrale, mais incomplète et rare, des douze premiers volumes publiés entre 
1996 et 2000 chez les éditions Glénat. Pour ce mémoire, la version intégrale anglaise (23 
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 Il s’agit par exemple des prénoms des personnages qui diffèrent entre la réalité et le manga. Son père se 
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Minear, New York, Rowman & Littlefield Publishers, 2010, p. IX et 1.  
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tomes) chez Dark Horse Comics a été choisie. Afin de répondre aux problèmes 
d’accessibilité de cette série, nous avons eu recours à une communauté d’amateurs de 
mangas sur Internet qui traduisent bénévolement des mangas en fonction de leurs 
connaissances personnelles de la langue japonaise. Ces mangas sont numérisés en 
version anglaise et sont disponibles sur des sites tels que Manga Traders, Manga Reader, 
Manga Fox ou Manga Bee et peuvent y être lus gratuitement
60
. Pour l’étude de ce 
mémoire, le site Manga Traders a été utilisé afin de rassembler l’intégrale des aventures 
d’Astro Boy. Dans le cas de Gen d’Hiroshima, il existe une version intégrale (dix tomes) 
aux éditions Vertige Graphic. Elle est cependant discontinuée, ce qui en fait une série 
rare, dispendieuse et convoitée par les collectionneurs. Ces tomes comportent un 
paragraphe justifiant l’intégralité de l’œuvre. Dans l’objectif de rendre l’œuvre lisible 
pour le lecteur francophone, les éditions ont supprimé les onomatopées japonaises ainsi 
que leur traduction française qui alourdissait les planches. Ils ont cependant conservé les 
onomatopées françaises lorsque la compréhension de l’histoire s’avérait nécessaire.  
La barrière de la langue est un autre problème relié à l’usage de la source, car les 
mangas sont publiés initialement en japonais. Il faut mentionner que l’écriture japonaise 
est composée de trois syllabaires différents, soit les hiragana, les katakanas ainsi que les 
kanji
61
. Les mangakas sont libres d’utiliser le syllabaire qui leur convient selon leurs 
connaissances. Certains mangas peuvent contenir les trois syllabaires, ce qui complique 
parfois la lecture du manga pour un Japonais et est une tâche laborieuse pour un 
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Occidental qui ne possède que les bases de la langue japonaise. Dans les délais prescrits 
pour le mémoire, il n’est donc pas réaliste d’espérer maîtriser la langue originale. Ainsi, 
nous avons utilisé des mangas traduits en anglais pour Astro Boy et en français pour Gen 
d’Hiroshima. Ainsi, considérant que nous avons recours à des œuvres traduites, il n’est 
pas à exclure que le sens des mots puisse être interprété différemment par le traducteur. 
Ce faisant, nous n’avons pas comparé l’œuvre originale et l’œuvre traduite afin d’en 
vérifier nous-même le sens. Nous nous en remettons donc à l’expertise du traducteur. 
 
1.8) Méthodologie et cadre théorique: étudier le manga avec rigueur  
La méthodologie et le cadre théorique utilisés pour ce mémoire se rapportent aux 
méthodes d’analyse de la bande dessinée présentées par Serge Tisseron et Dominick 
LaCapra dans leurs ouvrages respectifs. Ainsi, le manga est traité en tant qu’objet 
participant à la production d’une mémoire collective; il est analysé comme étant un 
moyen d’information et de propagande. L’historien Maurice Halbwachs explique qu’il 
n’existe pas de mémoire individuelle, car celle-ci est obligatoirement collective. Il 
explique :  
Le plus souvent, si je me souviens, c’est que les autres m’incitent à me 
souvenir, que leur mémoire vient au secours de la mienne, que la 
mienne s’appuie sur la leur. Dans ces cas au moins, le rappel des 
souvenirs n’a rien de mystérieux. Il n’y a pas à chercher où ils sont, où 
ils se conservent, dans mon cerveau, ou dans quelque réduit de mon 
esprit où j’aurais seul accès, puisqu’ils me sont rappelés du dehors, et 
que les groupes dont je fais partie m’offrent à chaque instant les 
moyens de les reconstruire […]62. 
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sociales, consulté le 4 septembre 2015, http://dx.doi.org/doi:10.1522/cla.ham.cad  
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Le manga influence et approvisionne l’imagination historique63. La bande dessinée, 
continuellement travaillée par son créateur, est un produit et est productrice de la 
mémoire collective qui s’inscrit dans la culture populaire64. Dans notre cas, la place des 
victimes et celle de ceux qui ont donné la mort forment la trame du souvenir des 
bombardements nucléaires.  
 
1.8.1) Le caractère humoristique du manga 
Le divertissement constitue la force brute du manga pour faire revivre le choc 
psychologique de la bombe auprès des lecteurs. Pour bien comprendre cette force, il est 
important de rappeler ici les recherches de l’historien américain Dominick LaCapra. 
Dans son ouvrage History and Memory after Auschwitz (1998), l’historien consacre un 
chapitre sur les interactions entre la mémoire et l’histoire de la Shoah dans la bande 
dessinée Maus d’Art Spiegelman65. Cet ouvrage s’avère donc indispensable pour cette 
recherche, car il donne un aperçu d’une méthode d’interprétation et d’analyse rigoureuse 
de la bande dessinée en tant que source. 
 LaCapra explore la bande dessinée Maus d’Art Spiegelman qui relate l’histoire 
de la Shoah par le récit fictif d’une souris. Le peuple juif est personnifié par des souris 
alors que les nazis (les chats) doivent les éradiquer. Le traumatisme de la Shoah est 
présenté à travers la normalité; le chat chasse instinctivement la souris. Le côté 
humoristique permet de traduire l’excès; le ridicule masque et dévoile l’horreur et 
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produit un effet anesthésiant et cathartique sur la mémoire
66
. Les atrocités vécues par les 
témoins interagissent donc avec le monde imaginaire du récit
67
. LaCapra souligne la 
puissance du message de Spiegelman dans son objectif de faire connaître l’Holocauste 
aux lecteurs. Il étudie également les moyens employés par Spiegelman pour 
commémorer l’événement marquant et en connaître sa signification dans l’histoire68. 
Selon LaCapra, le succès de Maus s’explique par le fait que la bande dessinée réussit à 
faire revivre le traumatisme inconsciemment; elle a un rôle éducateur
69
. Elle peut 
toucher le lecteur, et doit, de ce fait, être étudiée avec rigueur
70
. Pour LaCapra, l’art 
permet de représenter le passé, de transmettre des valeurs ou des émotions et peut 
influencer un groupe de personnes
71
. LaCapra propose le concept de « traumatisme 
rejoué » pour expliquer le fonctionnement de Maus. Dans la continuité de LaCapra, nous 
posons comme hypothèse que les mangas misent sur l’humour pour adapter le 
traumatisme à la fiction et le faire revivre. Les mangas ont donc une visée pédagogique; 
ils informent par le divertissement et l’humour72. 
 Toujours selon LaCapra, les références historiques utilisées dans une bande 
dessinée créent une interaction et une distanciation entre le lecteur (le présent), 
l’histoire, la mémoire (le passé) et l’avenir73. Dans le cas étudié, le caractère 
humoristique du manga permet une manifestation discrète des morts et de leurs 
bourreaux auprès d’un jeune public. Cette présence des morts permet d’atténuer 
également le schisme générationnel qui divise la population nippone entre ceux qui ont 
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vécu l’enfer et ceux qui ont été épargnés. Le silence honteux des vaincus rencontre la 
volonté de la génération suivante à connaître le passé et à l’accepter. Cette acceptation 
s’avère difficile pour les Japonais, particulièrement les hibakusha74 qui attendent 
toujours des excuses officielles des États-Unis; leurs bourreaux. Grâce à son caractère 
humoristique, le manga reconfigure la mémoire collective pour proposer un sens 
pacifique et favoriser la réconciliation avec le passé
75
.  
 
1.8.2) Le travail/devoir de mémoire 
Les concepts de travail et de devoir de mémoire sont importants pour bien 
comprendre le rôle social du mangaka qui découle de la problématique dans la 
présentation, fidèle ou parfois déformée, des événements historiques marquants comme 
Hiroshima et Nagasaki. Nous devons rappeler ici les quatre types de mémoire identifiés 
par Paul Ricœur soit: la mémoire empêchée (le refoulement de Freud), la mémoire 
manipulée (la fabrication de la mémoire par le récit), la mémoire obligée (le devoir de 
mémoire) et la mémoire libérée (une juste mémoire)
76
. La mémoire empêchée réfère aux 
écrits de Freud qui s’orientent sur le refoulement, les résistances ainsi que la répétition77. 
Par opposition, ils empêchent le travail de remémoration
78
. La mémoire manipulée 
réfère ainsi aux « manières multiples de trafiquer la mémoire par le biais du récit avec 
ses plaines et ses déliés, ses accents et ses silences »
79
. Quant à la mémoire obligée, elle 
résulte du devoir de mémoire « où il n’y a à l’origine qu’une exhortation dans le cadre 
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de la filiation, le long du fil des générations : “Tu raconteras à ton fils…” »80. Certains 
mangas à caractère historique comme Gen d’Hiroshima de Keiji Nakazawa s’insèrent 
dans cette catégorie de mémoire. Effectivement, le mangaka s’engage dans un devoir de 
mémoire pour obliger le lecteur à se souvenir de cette période de l’histoire du Japon.  
Les travaux de Paul Ricœur sur la mémoire sont d’une grande utilité dans l’étude 
des mangas, car il existe encore aujourd’hui un débat public au Japon sur la 
reconnaissance de la bombe atomique ainsi que les crimes de guerre commis, et qui pose 
la question du refoulement des torts. Les mangakas Osamu Tezuka et Keiji Nakazawa, 
en raison de leur statut de témoins, ont recours à leur expérience pour raconter un 
événement collectif. L’historien Tzvetan Todorov décrit le témoin comme étant un 
« individu qui convoque ses souvenirs pour donner une forme, donc un sens, à sa vie et 
se constituer ainsi une identité »
81
. Ces deux mangakas, particulièrement Keiji 
Nakazawa, construisent une image « en omettant certains événements, en en retenant 
d’autres, en en déformant ou en en accommodant d’autres encore »82. À travers leurs 
œuvres, ils imposent une image du passé qu’ils jugent important, car ils l’ont vécu. 
Celle-ci « l’aide à vivre un peu moins mal, elle contribue à [leur] confort mental et à 
[leur] bien-être »
83
. Pour en revenir à leurs œuvres, celles-ci s’inscrivent dans le 
quatrième type de mémoire décrit par Paul Ricœur, une mémoire libérée. Ce concept 
découle de la mémoire obligée où « le devoir de mémoire est le devoir de rendre justice, 
par le souvenir, à un autre que soi »
84
. Les mangakas appellent au souvenir et à la 
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reconnaissance publique des torts afin de se souvenir, dans l’optique d’une juste 
mémoire des victimes.  
Dans les mangas, la mémoire subit une transformation. Il n’y est pas seulement 
question d’un « devoir de mémoire », mais d’un « travail » bien particulier. Selon Paul 
Ricœur, le « devoir de mémoire » renvoie à un impératif, alors que le « travail » suggère 
une volonté de commémoration rejouée inconsciemment
85
. Nous définissons le travail 
de mémoire comme étant le processus par lequel une collectivité se remémore un 
événement ou un souvenir par le biais de fêtes, de commémorations et de célébrations. 
Les mangakas ne font pas autre chose, car ils proposent des reconfigurations du passé 
pour mieux s’en détacher. Le travail de mémoire, qui passe notamment par la répétition, 
doit permettre de se libérer d’un traumatisme fondateur86.  
 
1.8.3) Le traumatisme 
Nous accordons une place importante dans ce travail à l’héritage laissé par le 
traumatisme de la bombe atomique, car il constitue un tabou pour les survivants qui 
évitent ou oublient cette période pour ne plus souffrir, causant une amnésie sélective et 
un silence national
87
. L’historien Jean-Marie Bouissou identifie ce phénomène dans ses 
travaux: 
Les vaincus se sont murés dans le silence. Les baby-boomers ont senti 
en permanence peser sur eux le poids des traumatismes, sans pouvoir 
les mettre au clair avec des parents désireux d’oublier. La génération 
née depuis 1980 ne veut plus entendre parler du passé, mais il la 
rattrape chaque fois que les polémiques se raniment en Chine, en 
Corée ou en Occident et semble désigner la nation japonaise entière à 
l’opprobre88.  
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Il faut recourir aux travaux de Sigmund Freud pour éclaircir cette notion 
primordiale à l’analyse des mangas. Freud indique que le traumatisme est dû à des 
scènes longuement répétées par lesquelles le patient, inconsciemment, est attaché de 
manière affective
89. Le vide à l’intérieur du traumatisme doit être comblé afin de 
l’éliminer90. Faire une place aux victimes et à leurs bourreaux, dans le cas du Japon, 
forme une partie de la réponse à ce traumatisme qui n’est extériorisé qu’à partir de 1952, 
correspondant aux premiers mangas qui traite du thème de la guerre
91
. Nous nous 
proposons donc d’adopter la définition du chercheur Hiro Saito qui identifie le 
traumatisme comme étant: « a psychic injury caused by an overwhelming experience of 
a catastrophe event, where the memory of the event is repressed and the response occurs 
in an often delayed, uncontrolled repetitive fashion »
92
. Le moyen utilisé pour répondre 
au traumatisme serait, dans le cadre de cette analyse, l’esthétisation des victimes et de 
leurs bourreaux avec l’objectif de rétablir un équilibre de la mémoire. Selon la définition 
du dictionnaire Larousse, le verbe « esthétiser » consiste à « rendre quelque chose 
d’esthétique, plaisant à regarder »93. Ainsi, comme le démontre Dominick LaCapra, le 
concept d’esthétisation permet de présenter les souvenirs sous une forme agréable aux 
lecteurs, plus particulièrement ceux qui sont difficiles à digérer ou à regarder (par 
exemple : la mort)
94
. La présence des morts permettrait de parler du souvenir et de ce qui 
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a été oublié. Cette esthétisation des victimes et des bourreaux permettrait de rendre 
l’horreur supportable pour le lecteur, car une distance entre le récit et le lecteur est 
observée
95. L’esthétisation de la douleur permettrait donc de faire émerger une mémoire 
apaisée même si la colère reste présente dans l’inconscient.  
 
1.9) L’historiographie des mangas: un champ de recherche peu exploité  
 Les mangas acquièrent une visibilité de plus en plus grande sur le marché 
littéraire occidental entre les années 1980 et 2000, mais un certain recul se fait sentir ces 
cinq dernières années
96. Peu d’études sur les mangas ont été réalisées jusqu’à présent par 
les historiens en raison du caractère récent et inusité de l’objet d’étude. Les premiers 
travaux remontent aux années 1980 avec l’auteur et traducteur américain Frederick L. 
Schodt qui introduit cette culture en Occident avec son ouvrage Manga! Manga! The 
World of Japanese Comics
97
. L’historien Jean-Marie Bouissou est le premier à 
démontrer que le manga fait partie intégrante de la culture de l’Archipel et en reflète 
l’histoire98. 
 Il faut préciser ici que la bande dessinée en général est peu étudiée en Occident. 
Une exception, française, est l’historien Jean-Paul Gabilliet, spécialiste de la bande 
dessinée américaine. Dans son ouvrage destiné au grand public Des comics et des 
hommes; Histoire culturelle des Comic Books aux États-Unis (2005), l’historien passe 
en revue l’histoire des Comic Books en exposant leur système de création, de production 
et de consommation. Outre la méthodologie dont ce mémoire s’inspire, Gabilliet 
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démontre que la bande dessinée doit être considérée « non comme un moyen 
d’expression dans l’absolu (à l’instar de la peinture, la sculpture, le cinéma, etc.) mais 
comme une catégorie embrassant des moyens d’expression plus ou moins proches »99. 
Cet historien consacre la troisième partie de son ouvrage à rendre compte de la place 
changeante du Comic Book américain dans la hiérarchie culturelle aux États-Unis et y 
dresse un portrait de l’historiographie de ce nouveau domaine de spécialisation100. 
Pourtant, Gabilliet ne s’attarde qu’à la bande dessinée américaine, écartant du fait le 
monde du manga que nous proposons d’étudier.  
 L’étude de la bande dessinée ne peut se faire sans une incursion dans la 
psychanalyse avec le psychiatre et psychanalyste Serge Tisseron. S’attardant surtout sur 
la bande dessinée européenne, son ouvrage Psychanalyse de la bande dessinée (1987) 
démontre que cette littérature populaire possède une rigueur scientifique sérieuse, car 
elle combine le texte, l’image et la narration en plus de s’imposer comme moyen 
d’information, d’instruction ou même de propagande nécessaires au développement 
d’une approche thérapeutique101. Sa pensée rejoint celle de LaCapra sur la capacité de la 
bande dessinée à rendre un malaise acceptable par l’esthétisation inconsciente de la 
douleur et ainsi former une mémoire apaisée. Bien que Tisseron ne s’attarde qu’à la 
bande dessinée occidentale (particulièrement Tintin), nous nous proposons de transposer 
sa méthodologie dans le cas des mangas. Celle-ci se résume ainsi en une simple méthode 
d’échantillonnage où les extraits sont analysés de fond en comble. Son analyse accorde 
toutefois une importance capitale à la case, car c’est à l’intérieur de chacune d’entre elles 
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(et au fait qu’elles forment un tout dans la bande dessinée) que se déroule le récit. 
Tisseron explique que « dans un espace unique, la case, elle combine pour la première 
fois texte, image, et narration. Par où elle nous rappelle que toute approche du monde est 
d’abord le résultat d’un découpage original de la double étoffe de son espace et de sa 
durée »
102
.  
 Mais revenons aux mangas. La popularité internationale grandissante du manga 
dans les années 2000 a entraîné une augmentation indéniable des études, en particulier 
chez les journalistes européens, comme Paul Gravett. Son ouvrage Manga: 60 ans de 
bande dessinée japonaise (2005), une référence en matière d’histoire du manga, relate 
l’histoire des mangas à partir de la Deuxième Guerre mondiale103. Pourtant, son ouvrage 
ne propose qu’un simple survol du développement du manga. Le journaliste aborde les 
grands thèmes du manga (l’influence occidentale, le père fondateur, le système de 
prépublication, les catégories du manga, son avenir). Ainsi, il traite d’un très grand 
nombre de séries sans toutefois les analyser de fond en comble. Les séries Astro Boy et 
Gen d’Hiroshima sont bien mentionnées par Gravett, mais ne bénéficient pas d’une 
analyse suffisante de leur contenu.  
 L’essai Histoire du manga: L’école de la vie japonaise (2010) de la journaliste 
Karyn Poupée s’intéresse à la croissance du manga parallèlement à l’évolution de la 
société japonaise entre 1850 et 2010. Sa thèse repose sur l’affirmation que 
le manga est un univers unique, troublant et envoûtant, parce qu’il 
reflète une société elle-même singulière, insaisissable au premier abord 
et obsédante lorsqu’on s’y intéresse. L’inverse n’est pas moins vrai : 
de par son abondance et sa diversité, […] le manga s’est révélé être 
l’un des éléments les plus influents des modes de vie et de pensée des 
Japonais
104
.  
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Pour ce faire, Poupée fait appel à la sociologie pour comprendre les Japonais 
simultanément au développement des mangas et de l’industrie de consommation qui 
sous-tend ce développement
105
. Elle conclut que  
le manga, comme tous les moyens médiatiques et formes d’expressions 
artistiques, renvoie à chacun une image de lui-même, de la société dans 
laquelle il agit, du monde dans lequel il évolue, de l’humanité à 
laquelle il appartient. Le manga, où se côtoient le pire et le meilleur, 
n’explique pas tout et ment beaucoup, mais il enseigne énormément106. 
 
Tout comme le journaliste Paul Gravett, Poupée ne s’arrête pas sur une série en 
particulier. Elle n’effectue ainsi qu’une analyse très sommaire des séries qui ont marqué 
son cadre spatio-temporel comme c’est le cas avec Astro Boy et l’objectif de divertir la 
population d’après-guerre. Elle mentionne toutefois le manga Gen d’Hiroshima dans le 
seul objectif d’inciter les lecteurs à le lire. Ce mémoire a donc pour objectif d’effectuer 
cette analyse manquante en relation avec le contexte des années 1950-1980 au Japon et 
la place réservée aux morts et aux bourreaux.  
 En 2010, l’ouvrage sous la direction du professeur en études religieuses Mark W. 
MacWilliams et de l’écrivain Frederick L. Schodt; Japanese Visual Culture: 
Explorations in the World of Manga and Anime décode l’univers du manga et de 
l’animation japonaise107. Ces auteurs soutiennent que les mangas font partie de la culture 
japonaise contemporaine en plus d’être un médium de masse qui forge la mémoire 
collective
108
.  
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 Le troisième chapitre, rédigé par Susanne Philipps, est consacré aux mangas les 
plus populaires d’Osamu Tezuka. Ce chapitre s’oriente sur les thèmes abordés par 
Tezuka entre 1947 et 1989 (1947-milieu des années 1960: aventure, science-fiction 
et fantaisie romantique; années 1970: horreur-gothique; milieu des années 1970-1989: 
réalisme historique). L’auteur se penche également sur la récurrence de personnages 
(Kenichi, Shunsaku Ban alias Hige Oyaji, Acetylene Lamp) qui apparaissent dans 
plusieurs œuvres différentes. Tezuka crée des personnages comme s’il s’agissait 
d’acteurs qui performent dans une troupe de théâtre109. L’auteur dresse enfin le portrait 
type des héros les plus populaires (Princesse Sapphire, Astro et Léo). Il n’est donc pas 
dans l’objectif de l’auteur d’aborder la place des victimes et des bourreaux comme le fait 
ce mémoire.  
 Le huitième chapitre, écrit par Eldad Nakar, est particulièrement intéressant, car 
il tente de comprendre comment les Japonais se remémorent la Guerre du Pacifique à 
travers le manga, considéré comme un « living narrative »
110
; un récit vivant, révélant un 
intérêt commun pour l’étude de la mémoire dans cette bande dessinée. Pour ce faire, il 
prend plusieurs mangas portant sur la Deuxième Guerre mondiale dont fait partie Gen 
d’Hiroshima. L’auteur les catégorise sous des décennies (fin des années 1950 à la fin des 
années 1960; fin des années 1960 à la fin des années 1970). De cette façon, il observe 
l’évolution de ces récits, mais aussi les objectifs poursuivis par chacun des mangakas 
selon le contexte social de l’époque111. L’auteur démontre que le manga est le reflet des 
changements d’ordre sociaux-économiques, mais aussi générationnels qui s’opèrent dans 
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la période d’après-guerre112. Notre problématique vient ici compléter celle de Nakar 
puisque les mangakas reflètent ces changements en octroyant une place spécifique aux 
victimes et aux bourreaux.  
 En 2010, on assiste à un tournant important dans l’historiographie avec la 
publication de l’ouvrage Manga: Histoire et univers de la bande dessinée japonaise de 
l’historien Jean-Marie Bouissou. Ce dernier devient une figure de proue en s’attardant au 
manga et à son rôle pédagogique
113
. Il remonte jusqu’au XIIe siècle afin de retracer les 
origines du manga et de comprendre son rôle fondamental. Toutefois, son ouvrage se 
concentre davantage sur les mangas parus entre 1945 et aujourd’hui. Pour ce faire, il a 
recours à un très grand corpus de mangas parus entre ces années, comprenant les deux 
mangas étudiés. Il s’inspire des conclusions énoncées par la sociologue Kinko Ito114 et la 
journaliste Karyn Poupée en soutenant la thèse que « le manga s’enracine profondément 
dans la culture, l’esthétique et le système de valeurs de l’Archipel dont il reflète l’âme et 
l’histoire »115.  
 L’intérêt de cet ouvrage dans ce mémoire se retrouve surtout dans le onzième 
chapitre, entièrement consacré à la mémoire dans la bande dessinée. Il dénote la 
présence récurrente du traumatisme national de la bombe atomique et des thèmes 
apocalyptiques
116
. Il enrichit notre réflexion sur les interactions entre la mémoire, 
l’oubli, le traumatisme des morts et la construction d’une société pacifique. Toutefois, le 
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grand corpus de mangas utilisés par Bouissou fait en sorte qu’il analyse très rapidement 
nos deux séries. Il soulève néanmoins le problème que « l’holocauste nucléaire est à la 
fois mythifié comme un baptême et refoulé comme les hibakusha qu’on cache, on prit 
dans l’œuvre de Nakazawa ce qui convenait à la mythification et on passa le reste sous 
silence »
117
. Dans notre cas, ce sont les injustices vécues par les hibakusha qui ont été 
passées sous silence ainsi que la responsabilité pour les torts causés aux autres 
populations asiatiques comme les Chinois et les Coréens. Ce mémoire propose ainsi 
d’éclairer la question du refoulement des torts afin de mieux déterminer la place des 
victimes et des bourreaux. 
  De son côté, le chercheur Roman Rosenbaum observe le manga comme étant un 
« medium capable of connecting historical and political issues with complex artistic 
expression on a par with film or to prose novel »
118
. Son ouvrage Manga and the 
Representation of Japanese History « examines the soft-power cultural potential of 
manga in the re-telling of history »
119
. Le manga possède la capacité de réécrire, de 
transformer et de manipuler l’histoire120. Rosenbaum soutient que le manga a une 
influence considérable sur les masses, rendant accessible l’analyse de cette littérature. 
Écrit par Rosenbaum, le troisième chapitre s’oriente sur l’analyse d’Astro Boy comme 
étant un avatar de la culture japonaise d’après-guerre121. Le robot devient une icône 
illustrant symboliquement les aspirations de la jeunesse d’après-guerre, soit de 
combattre pour la paix et la justice afin de créer un monde meilleur
122
. Cet ouvrage 
essentiel renseigne donc sur l’aptitude de la bande dessinée japonaise, par le biais du 
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mangaka, à produire une mémoire collective et à participer à la construction d’une 
société pacifique. Rosenbaum écarte l’analyse de Gen d’Hiroshima dans son ouvrage. 
La problématique de ce mémoire vient ainsi compléter la réflexion de Rosenbaum sur la 
capacité du manga à réécrire l’histoire. 
 L’article de Barak Kushner porte quant à lui sur la manipulation de la mémoire 
dans les mangas
123
. Il étudie les manipulations de la mémoire au Japon, en Chine et à 
Taïwan qui influencent les débats entre les médias, permettant de démontrer les 
interactions entre les médias de masse et l’histoire124. Kushner s’attarde au cas du 
controversé mangaka Kobayashi Yoshinori, un apôtre du révisionnisme au Japon qui 
emploie le manga comme propagande négationniste afin de nier le massacre de Nankin 
et l’existence des « femmes de réconfort »125. À l’inverse, Osamu Tezuka et Keiji 
Nakazawa ont recours au manga pour diffuser leurs idées pacifistes et contrer l’amnésie 
sélective. Ce mémoire propose ainsi d’observer la quête des deux mangakas à poser la 
question des torts et confronter les négationnistes. 
 Dans son article, Thomas Lamarre se penche sur la répétition du traumatisme de 
la bombe atomique dans le manga Akira d’Otomo Katsuhiro. Il s’intéresse à la 
fascination nécessaire pour la destruction massive du monde qui ne cesse de croître dans 
les divertissements de masse
126
. S’inspirant de Freud et de LaCapra, Lamarre mentionne 
que « we repeat the traumatic event without any sense of historical or critical distance 
from it, precisely because the event remains incomprehensible »
127
. Il dénote que la 
destruction revêt un sens créatif et productif pour les mangakas qui développe des façons 
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toujours plus spectaculaires de raser des villes ou des planètes
128
. Ce chercheur 
considère la répétition de la destruction comme un élément constructeur qui permet au 
Japon de donner une raison d’être au traumatisme129. Bien que son article ne porte pas 
sur nos deux séries étudiées, il aborde la problématique essentielle du traumatisme qui 
concerne ce mémoire. Nous proposons d’observer cette fascination obsessionnelle chez 
des mangakas témoins de l’enfer de la guerre et de la bombe.  
 De son côté, l’anthropologue Marilyn Ivy arrive aux mêmes conclusions que son 
collègue Thomas Lamarre concernant la répétition obsessionnelle du traumatisme dans 
les mangas. Cependant, elle pousse la réflexion concernant la persistance de ce trouble 
dans la mémoire collective nippone qu’elle présente comme un double choc; un 
« trauma of trauma »
130
. Elle démontre que le Japon a de la difficulté à surmonter ce 
bouleversement et a tendance à tomber dans une répétition sans fin, car le pays ne peut 
plus s’engager militairement dans un conflit futur131. La répétition permet de sécuriser sa 
place dans la mémoire collective
132
. Cette répétition donne donc lieu à une fixation 
abusive, voire un fétichisme pour le thème de la bombe atomique
133
. Ivy parle peu des 
mangas dans son article. Lorsqu’il en est question, l’auteure les englobe dans la 
catégorie des médias de masse ayant une fonction thérapeutique pour extérioriser le 
traumatisme
134
. Ce mémoire a donc pour objectif d’appliquer concrètement la 
problématique d’Ivy sur les deux séries de mangas afin de déterminer les formes 
d’extériorisation et de refoulement que ces mangas rendent possible.  
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 Au terme de cet état des recherches, nous désirons combler un certain manque 
chez les historiens, car le manga est indispensable pour comprendre surtout le rapport au 
passé japonais
135
. Ce mémoire s’inscrit de manière plus générale dans le courant des 
Cultural Studies, en raison de son caractère interdisciplinaire situé à la croisée des 
domaines de l’histoire, de la sociologie, de la psychanalyse et de la littérature. Né dans 
les années 1960 en Angleterre grâce aux pères fondateurs Richard Hoggart, Raymond 
Williams et Edward Thompson, ce courant est davantage lié à l’étude des cultures 
populaires, mais aussi les sous-cultures comme les médias, la musique, les vêtements et 
le sport
136
. Sachant que le manga est une littérature populaire et un médium de masse 
très puissant au Japon, il s’insère dans ce courant d’étude. La multidisciplinarité du 
projet est essentielle à l’accès et à la garantie d’une rigueur scientifique. 
 
En résumé, ce chapitre a permis de poser les bases de notre problématique et du 
cadre spatio-temporel. Nous rappelons que ce mémoire consiste à questionner les façons 
dont les victimes de la bombe atomique et la figure (dichotomique) de l’Américain et 
des Japonais sont présentées dans les mangas. Nous travaillons sur les représentations de 
la bombe atomique et de l’Américain afin d’en analyser la symbolique. Nous désirons 
identifier le rôle potentiel que ces représentations ont pu jouer dans la construction de la 
mémoire collective des victimes et des bourreaux. Nous visons également à cerner la 
place accordée aux victimes et à ceux qui ont donné la mort dans les mangas. Nous 
analysons les manifestations de cette place (incluant les oublis), sondons la façon dont 
les mangakas choisissent de se souvenir, et les raisons qui les amènent à faire un travail 
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de mémoire. Nous avons fourni des hypothèses auxquelles nous répondrons dans les 
deux prochains chapitres. Une méthodologie s’inspirant de spécialistes comme Jean-
Marie Bouissou, Dominick LaCapra, Mark MacWilliams, Frederick L. Schodt et Serge 
Tisseron a été proposée. Un cadre théorique a aussi été établi afin de centrer notre 
problématique sur la mémoire des victimes et des bourreaux. Une définition des 
concepts comme de l’humour, du travail/devoir de mémoire et du traumatisme a été 
proposée afin d’en limiter les interprétations. Afin de situer le lecteur sur la 
problématique, un bref rappel de l’histoire du Japon et du développement de la culture 
manga en période d’après-guerre a été mentionné. Étant donné que le corpus de sources 
utilisé pour ce mémoire est inusité, une description en a été donnée. Cela nous a permis 
de mentionner les problèmes auxquels nous avons été confrontés lors de la sélection de 
nos deux séries de mangas. Un bilan historiographique a également été dressé afin de 
définir ce qui a été fait jusqu’à maintenant dans ce domaine peu exploité et ce qu’il reste 
faire.  
 Les deux prochains chapitres (Astro Boy d’Osamu Tezuka (chapitre II) et Gen 
d’Hiroshima de Keiji Nakazawa (chapitre III)) sont consacrés à l’analyse des deux 
mangas sélectionnés. Chaque chapitre sera accompagné d’extraits tirés de la série 
étudiée. Afin que le lecteur puisse profiter pleinement de ces exemples, les planches ont 
été numérisées et exposées en pleine page. Il est également recommandé de prendre 
connaissance des annexes A, B et C afin de connaître les personnages présents dans la 
série. Chaque début de chapitre est accompagné d’une petite mise en situation afin de 
situer le lecteur sur les aventures. Les chapitres se divisent en trois parties. La première 
se concentre sur les discours (pacifistes, antimilitaristes, antinucléaires, dénonciateurs) 
contenus dans les séries étudiées. Cette section se penche également sur la dimension 
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humoristique du manga. La seconde partie se concentre sur l’extériorisation du 
traumatisme de la bombe et de la guerre. Elle s’oriente également sur la fascination 
obsessionnelle de tout ce qui a trait au nucléaire (l’énergie nucléaire, la bombe et autres 
armes de destruction massive, le champignon atomique). La dernière section se 
concentre sur les relations nippo-américaines pour analyser l’image de l’Américain en 
tant que bourreau, mais aussi allié des Japonais.  
  
CHAPITRE II : 
 
ASTRO BOY: DIVERTIR POUR OUBLIER LA GUERRE 
  
Attention: des moments clés de l’intrigue ainsi que la fin de l’histoire sont dévoilés 
Ce deuxième chapitre analyse le manga Astro Boy (1951-1968) d’Osamu Tezuka 
pour la période des années 1950 et 1960. Nous y analyserons la place accordée aux 
victimes, mais aussi celle de leurs bourreaux; les Américains. Comme nous l’avons 
expliqué dans le chapitre précédent, les morts s’insèrent dans le récit1. Notre intérêt 
portera en particulier sur les messages pacifistes et dénonciateurs d’Osamu Tezuka dans 
lesquels les morts se manifestent. C’est d’ailleurs par ces messages que les bourreaux 
sont accusés de ne pas reconnaître suffisamment leurs torts, empêchant la guérison du 
traumatisme. Nous observerons également la place accordée aux bourreaux tout en 
gardant à l’esprit la réalité pacifiste du Japon d’après-guerre. Ces derniers sont à la fois 
présentés comme des monstres et comme des alliés qui aident le protagoniste à 
neutraliser les adversaires. Nous déterminerons ainsi le rôle social du manga Astro Boy 
dans la construction d’une société japonaise pacifique.  
 Les victimes se manifestent par le discours pacifiste diffusé dans l’œuvre de 
Tezuka. Ce message est issu du souvenir d’un raid aérien américain sur la ville d’Osaka 
dont il a été témoin
2
. Pourtant, la place accordée aux victimes et aux bourreaux est 
ambiguë en raison du jeune public ciblé. Nous croyons que le mangaka a pour objectif 
d’apaiser le traumatisme en divertissant son public3. Tezuka entreprend un travail de 
mémoire en confrontant le traumatisme. Le traumatisme national de la bombe nucléaire 
                                                 
1
 Michel de Certeau, L’écriture de l’histoire, Paris, Gallimard, 1975, p. 118. 
2
 Paul Gravett, Manga: Soixante ans de bande dessinée japonaise, Monaco, du Rocher, 2005, p. 24. 
3
 Ibid., p. 24; Roman Rosenbaum, Manga and the Representation of Japanese History, Londres et New 
York, Routledge, 2013, p. 9. 
43 
 
fait donc son apparition dans les mangas. Bien qu’il ne fasse pas directement allusion à 
Hiroshima et Nagasaki, le mangaka laisse le soin aux lecteurs de faire le rapprochement 
avec l’image symbolique du champignon atomique. Il extériorise le choc psychologique 
de la guerre et s’attaque au malaise de la défaite par l’humour. Grâce à la popularité 
internationale d’Astro Boy, Tezuka rejoue le traumatisme et participe à la construction 
d’une société pacifique. Le mangaka réussit à se mettre en scène pour faire passer un 
message antimilitariste.  
 
2.1) Résumé des aventures d’Astro 
En 2003, la technologie robotique japonaise a fait un bond prodigieux si bien que 
les robots vivent en compagnie des humains. Ils étudient, accomplissent des tâches, 
ressemblent aux humains, parlent et peuvent ressentir des émotions. Devant la 
production exponentielle de robots, le gouvernement crée des lois (les robots doivent 
rendre les humains heureux, ne pas leur faire de mal). Reconnaissable à ses deux pointes 
de cheveux noirs sur le dessus et sur le côté de sa tête, l’enfant-robot est créé à la suite 
de la mort du fils unique (Tobio) du réputé scientifique; le Dr Tenma. Tenma réalise 
pourtant qu’Astro ne remplacera jamais son fils et décide de le vendre. C’est alors qu’un 
autre scientifique (le Dr Ochanomizu) le recueillera et l’aidera à développer ses pouvoirs 
pour venir en aide aux humains.  
Dans ses nombreuses aventures, Astro peut compter sur son père adoptif, le Dr 
Ochanomizu, son maître d’école, Shunsaku Ban alias Moustachio ainsi que ses 
camarades de classe humains. Astro confronte souvent d’autres humains malveillants ou 
des extraterrestres qui mettent en danger la sécurité des humains, le Japon ou même la 
Terre. Le destin des Japonais et de la Terre se trouve fréquemment entre les mains 
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d’Astro; ce dernier parvient toujours à sauver la situation. Dans ses aventures, Astro 
parvient à se faire de nouveaux amis parmi les extraterrestres qu’il rencontre et même à 
raisonner certains d’entre eux avant que leur plan ne soit mis à exécution.  
Au début de la plupart des aventures, Tezuka ajoute un préambule qui le met en 
scène avec ses personnages. Cela lui permet d’apporter quelques précisions sur la 
création de son personnage et de la réception auprès du public. Il fournit également des 
informations clés au lecteur sur l’environnement dans lequel l’aventure se déroule. 
Devant le nombre important de personnages qui interagissent avec Astro, nous 
conseillons de se référer à l’annexe A pour connaître la description des personnages.  
Avant de commencer l’analyse du manga, il importe de mentionner dans quelles 
proportions la source a été étudiée. Nous avons recours à l’édition anglaise publiée entre 
2002 et 2004 chez Dark Horse Comics. Cette édition regroupe 23 tomes d’environ 200 à 
220 pages chacun. Chaque tome comprend entre deux et huit aventures d’Astro, à 
l’exception des volumes 22 (11 aventures) et 23 (16 aventures). Au total, 113 aventures 
forment la série. Seules les plus pertinentes ont été sélectionnées afin de répondre à notre 
problématique. Celles-ci répondaient à des critères de sélections spécifiques (présence 
d’une arme radioactive, désir de paix, présence d’un Américain ou d’un élément 
suggérant la présence d’un Occidental, d’un adversaire repentant) qui découlait de notre 
problématique. Nous invitons le lecteur à prendre connaissance de l’annexe B qui 
regroupe un résumé plus complet des aventures d’Astro qui ont été sélectionnées dans le 
cadre de ce mémoire. Il est à noter que ces aventures ne sont pas toujours reliées entre 
elles. Elles ont été imprimées dans l’ordre que le mangaka a choisi, s’écartant ainsi de 
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l’ordre chronologique de publication original4. Nous précisons aussi que les planches se 
lisent dans le sens de lecture original occidental. Maintenant que nous avons éclairci ces 
détails, nous pouvons désormais entreprendre l’analyse des aventures du robot Astro.  
 
2.2) L’humour au service de l’apaisement; le manga comme anesthésiant social 
 Pour commencer, il faut comprendre qu’en 1952 le Japon sort d’une période 
d’occupation en plus de digérer la première grande défaite de son histoire5. L’objectif 
initial d’Osamu Tezuka consiste à toucher les lecteurs en adoptant un genre 
humoristique, car les horreurs de la guerre peuvent difficilement être racontées à des 
enfants. L’humour devient un anesthésiant social qui vise à faire oublier les mauvais 
souvenirs d’une guerre dont les Japonais viennent de sortir perdants. Comme l’explique 
Dominick LaCapra, l’humour est utilisé par le mangaka afin de satisfaire le besoin social 
de divertissement en période d’après-guerre et ainsi apaiser le traumatisme de la guerre6. 
Dans leur ouvrage, MacWilliams et Schodt expliquent que le Japon « needed time in 
order to digest their experiences and to make sense of them morally, politically and 
spiritually »
7
. C’est pourquoi les mangas publiés jusqu’à la fin des années 1950 ciblent 
majoritairement les jeunes lecteurs et ne traitent pas des horreurs de la guerre ou de la 
bombe atomique
8
.  
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 Pour ce faire, le mangaka met en scène des personnages comme Astro qui, bien 
qu’il soit un robot, présente des traits correspondant à ceux d’un enfant. Le personnage 
est inspiré des œuvres de Walt Disney avec ses traits ronds, francs et généreux qui 
rappellent le personnage de Betty Boop. Astro possède de grands yeux enfantins très 
expressifs, voire un peu féminins
9
. Il affiche un air déterminé et confiant. Dans 
l’aventure The Birth of Astro Boy, Tezuka présente ainsi son personnage en pleine page 
exposant ses bras pour bien montrer sa force (Planche 1). L’image est épurée de tout 
texte, laissant la possibilité au lecteur d’observer en détail le héros de l’histoire. Afin de 
mettre le personnage en valeur, une lumière située au-dessus du personnage est projetée, 
créant un fort contraste. Le personnage baigne dans la lumière des projecteurs, un peu 
comme un acteur qui s’apprête à performer dans une pièce de théâtre10.  
   
                                                 
9
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Planche 1: Astro, le robot 
 
Source: Osamu Tezuka, Astro Boy, tome 1, Milwaukee, Dark Horse Comics, 2002-2004 
(1952-1968), p. 32. 
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Dans un autre extrait de cette même aventure (Planche 2), un passage relate les 
moments de bonheur passés entre le robot et son père/créateur avant que le robot ne soit 
vendu à un cirque. Bien que présente dans la planche, la narration est discrète afin de 
laisser place aux personnages. Nous observons que le Dr Tenma « spent every day 
painstakingly teaching him that he was a human »
11
. Nous pouvons penser que Tenma 
tente de se convaincre que le robot qui remplace son fils qu’il avait autrefois négligé est 
humain. Comme s’il tentait de rattraper le temps qui a été perdu. Deux cases de la 
planche s’attardent au visage, plus particulièrement aux yeux du robot. La narration 
ajoute au passage que les yeux d’Astro ont quelque chose d’humain et qu’ils brillent12. 
La planche s’achève sur l’image d’Astro souriant en train de jouer comme un enfant. Les 
circuits d’Astro ont désormais appris à afficher une expression heureuse, qui le rend 
encore plus humain, et surtout « mignon »
13
.  
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Planche 2: Astro est comme un humain 
 
 Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 1, p. 26. 
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Au début de l’aventure The Secret of the Egyptian Conspirators, Tezuka relate la 
création du personnage. Il mentionne que le fait de le rendre aussi « mignon » fait 
grimper la popularité du personnage (Planche 3)
14
. Il mentionne également que les 
lecteurs considéraient Astro comme un véritable humain
15. Ce faisant, Tezuka s’efforçait 
toujours d’illustrer Astro le plus humainement possible16. Dans une planche où la 
création du personnage est expliquée (Planche 4), il mentionne qu’il donne à Astro des 
émotions humaines comme le rire ou la tristesse, mais aussi l’occasion de combattre 
pour la justice
17. Il s’interroge également sur la possibilité de rendre un robot plus 
humain et décide de donner à Astro une famille
18
. Sur ces deux affirmations, Tezuka 
ajoute du caractère gras afin d’attirer l’attention du lecteur sur sa volonté de rendre un 
robot humain.     
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Planche 3: Osamu Tezuka et la popularité d’Astro en tant qu’enfant (I) 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 9, p. 10.   
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Planche 4: Osamu Tezuka et la popularité d’Astro en tant qu’enfant (II) 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 14, p. 224.  
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 Devant les horreurs vécues lors du conflit mondial, Tezuka réconforte les enfants 
grâce à l’humour et au fantastique, mais surtout grâce à la représentation de la candeur 
de son personnage. Cela permet d’éviter de raviver les souvenirs d’une guerre à laquelle 
les jeunes ont assisté avec effroi
19
. L’humour et le ridicule tiennent une grande place 
chez Osamu Tezuka qui crée des personnages bouffons, mignons et attachants. Ainsi, il 
cherche à atténuer les tournures dramatiques que prennent parfois les aventures du robot.  
 Dans les deux planches suivantes tirées de l’aventure The Hot Dog Corps 
(Planches 5 et 6), il confère au maître d’école d’Astro, Shunsaku Ban alias Moustachio, 
le rôle de bouffon. Alors que Shunsaku Ban semble réviser des tables d’additions plutôt 
simples, un étrange démon bleu fait son apparition et s’approche de lui. Surpris par cet 
individu, l’instituteur panique, tremble et se met à transpirer. Son appel au 911 pour 
signaler une évasion d’un asile psychiatrique pousse le ridicule de cette situation à son 
paroxysme. Les élèves, à l’extérieur, entendent parler de cet événement. Un élève décrit 
Shunsaku Ban comme un lâche. Un autre se ravise, d’un air confiant, en disant qu’un 
homme de son âge et de sa trempe a plus de courage qu’il n’en laisse paraître20. Or, dans 
la même case, nous voyons le professeur exténué qui a réussi à fuir l’individu. Tezuka 
ajoute alors un nouvel élément absurde, car Moustachio fait immédiatement demi-tour, 
ce qui provoque l’étonnement des élèves. Le lecteur découvre que le maître d’école va 
simplement chercher son dîner qu’il a oublié. Il prend même le temps de s’excuser 
auprès du démon bleu, qui demeure impassible devant son retour plutôt inattendu.  
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Planche 5: Fuyant devant un démon bleu, Moustachio revient chercher son dîner 
(I) 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 1, p. 53. 
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Planche 6: Fuyant devant un démon bleu, Moustachio revient chercher son dîner 
(II) 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 1, p. 54. 
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Toutefois, l’humour prend diverses formes dans les aventures d’Astro; un peu 
comme celui que nous pourrions retrouver dans une tragédie grecque. Tezuka réussit à 
tourner une situation dramatique en situation humoristique. Dans l’aventure The Bomb 
Train, Astro ainsi que d’autres robots sont convoqués afin de disposer d’une bombe 
atomique (Planches 7 à 9)
21. Le problème est que le scientifique qui l’a construite est 
introuvable. Ils ne savent donc pas où est le détonateur. S’ils touchent à la bombe au 
mauvais endroit, elle risque d’exploser et d’entraîner le monde dans la destruction22. 
Osamu Tezuka utilise ici le caractère gras afin de mettre l’emphase sur la situation 
critique dans laquelle se trouvent les robots. Même Astro semble inquiet de la situation, 
preuve qu’il ressemble beaucoup plus à un humain qu’à ses confrères robots russes et 
américains. Les robots sont contraints d’apporter la bombe sur une autre planète. Or, ils 
sont constamment rejetés par les populations extraterrestres qu’ils rencontrent. Alors 
qu’un robot touche malencontreusement la bombe, ils font la découverte d’une chambre 
à l’intérieur de l’engin, dans laquelle dort un homme. À la grande surprise d’Astro, il 
s’agit du scientifique qui avait disparu. Réveillé, il révèle qu’il s’agit d’une fausse 
bombe dans laquelle il s’était caché afin de pouvoir dormir tranquillement23. Les robots 
sont tombés dans le piège, tout comme le lecteur. Le lecteur finit par rire de cette petite 
aventure au terme de ce qui apparaissait au début comme un danger imminent pour la 
Terre.  
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 Osamu Tezuka, op. cit., tome 22, p. 70, 71 et 77. 
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 Ibid., p. 70. 
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 Ibid., p. 77. 
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Planche 7: Astro est convoqué pour neutraliser une bombe nucléaire (I) 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 22, p. 70. 
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Planche 8: Astro est convoqué pour neutraliser une bombe nucléaire (II) 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 22, p. 71. 
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Planche 9: Astro découvre que la bombe nucléaire est une fausse 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 22, p. 77.  
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La mise en scène de personnages tels que Moustachio ou de situation ridicule 
permet d’élever une sorte de mur qui établit un écart entre le lecteur et le passé de la 
catastrophe nucléaire. En effet, l’échec militaire du Japon est suivi par une période 
défaitiste où la morosité envahit la population
24
. Comme l’expliquent les auteurs Mark 
MacWilliams et Frederick Schodt, au lendemain de la défaite, le Japon « was too busy in 
digging itself out of the ruins to bother about those already dead, to worry about 
assigning guilt »
25
. Le manga vient contrer ce sentiment morne en divertissant une 
population qui souhaite oublier ses soucis
26
. Ainsi, comme LaCapra l’a démontré dans 
son analyse de Maus, Tezuka camoufle le malaise et le rend supportable pour les jeunes 
lecteurs. C’est également avec humour qu’il diffuse des messages optimistes.  
 
2.2.1) L’ode à la vie et les discours pacifistes; la mission de Tezuka  
 Tout au long de sa vie, Osamu Tezuka se croit investi d’une mission 
auprès de ses lecteurs qu’il traduit dans ses œuvres. Il y fait état de ses idéaux pacifistes 
en tant que témoin des ravages de la guerre. Il dessine des mangas non seulement pour 
divertir, mais aussi pour diffuser un message de paix à l’intention de l’humanité27. 
Comme l’explique Paul Gravett, Tezuka consacre sa vie à propager dans ses œuvres une 
ode à l’existence, « enseigner la paix, […] le respect de toutes les formes de vie [en plus] 
de s’attaquer aux questions fondamentales de l’humanité, celles de l’identité, du 
manque, de la mort et de l’injustice »28. Le rapport société-manga, annexé au contexte 
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 Edwin O. Reischauer, op. cit., vol. 2, p. 9. 
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 Donald Richie, Hibakusha Cinema: Hiroshima, Nagasaki and the nuclear image in Japanese film, 
Kegan Paul International, Londres, 1996, p. 21; cité dans Mark W. MacWilliams et Frederick L. Schodt, 
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social de la défaite, renforce la nécessité d’endosser un comportement pacifique. Selon 
Osamu Tezuka, ce n’est que par le respect, l’amour et la protection portée à toutes 
formes d’existence qu’il est possible de mettre un terme aux hostilités et d’accepter les 
leçons du conflit
29
. Il rappelle inconsciemment la place et l’existence des victimes dans 
le but que d’enrayer les guerres. Astro est donc présenté comme un robot aimant et 
soucieux des êtres humains qu’il défend ardemment en tant qu’ambassadeur de la paix 
au Japon
30
. Le robot endosse naturellement le rôle d’ambassadeur auprès d’une 
population d’extraterrestres, les Space People, pour résoudre une guerre imminente31.  
Les quatre prochaines planches (Planches 10 à 13) sont tirées de la première 
aventure d’Astro Boy publiée au Japon; Ambassador Atom. Elles illustrent la négociation 
entre Astro et les extraterrestres afin d’en venir à la paix. Dans la première planche, 
Astro est illustré en plongée et s’apprête à décoller pour aller négocier avec les 
extraterrestres. Habillé avec une cape qui lui donne un air d’ambassadeur, il affiche un 
air confiant. Maintenant, le sort de l’humanité repose entre les mains du robot32. Son 
maître d’école, qui quelques cases auparavant, pleurait le sort prochain de l’humanité est 
maintenant rassuré par la présence d’Astro. Il reste un espoir de paix. Il est intéressant 
ici de remarquer que les humains sont incapables de se représenter eux-mêmes. Ils 
envoient un robot, car les robots peuvent faire la paix alors que les humains en semblent 
incapables.  
Astro est accueilli sur le vaisseau et les négociations débutent. Astro propose 
alors un arrangement qui pourrait satisfaire les deux peuples. En guise de bonne foi, 
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 Paul Gravett, op. cit., p. 24. 
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 Roman Rosenbaum, op. cit., p. 45.   
31
 Ibid., p. 49. 
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Astro laisse sa tête, son objet le plus précieux, entre les mains des Space People
33
. Un 
toast est porté à Astro, l’ambassadeur de la paix (en anglais: « the peace ambassador »), 
dont les lettres sont représentées en caractère gras et au centre de la page par le 
mangaka
34. On attire l’attention du lecteur sur le fait qu’Astro est le seul qui réussira à 
amener la paix entre les deux nations. De retour sur Terre, le lecteur, tout comme Astro 
sont confrontés au refus des hommes et notamment du père adoptif d’Astro; le Dr 
Tenma. Les cases montrent un Dr Tenma en colère (expression sévère, poings frappés 
sur la table) et déterminé à combattre. Les caractères gras mettent cette fois en évidence 
le mot « fight »
35
. Astro - pourtant sans tête - comprend mieux que l’être humain que la 
guerre peut, et doit, être évitée
36
. Les dialogues aux nombreux points d’exclamation, le 
langage corporel d’Astro (poings serrés) ainsi que les petites gouttes d’eau dessinées 
près de son cou sans tête évoquent le mécontentement et l’incompréhension.  
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 Osamu Tezuka, op. cit., tome 15, p. 184. 
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Planche 10: Astro est désigné comme ambassadeur des humains (I) 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 15, p. 181. 
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Planche 11: Astro est désigné comme ambassadeur des humains (II) 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 15, p. 183. 
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Planche 12: Astro est désigné comme ambassadeur des humains (III) 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 15, p. 184. 
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Planche 13: Astro est désigné comme ambassadeur des humains (IV) 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 15, p. 185. 
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Dans l’aventure The Faceless Robot, Astro doit retrouver un robot (Damdam) qui 
sème la violence la nuit au Japon. Après avoir compris que ce dernier cherche sa tête qui 
lui a été dérobée, Astro s’engage à la retrouver pour lui. Il apprend toutefois que cette 
tête est en fait un désintégrateur atomique qui, utilisé à mauvais escient, pourrait faire 
exploser la planète. Alors qu’il retrouve enfin la tête et la rapporte à son propriétaire, 
Astro tente de le raisonner afin de le mettre au courant du danger qui guette le monde 
(Planches 14 à 16). Cette stratégie a pour objectif d’éviter la violence, les victimes ainsi 
que la destruction. Dans le cas de cette aventure, cette stratégie est un succès, car elle 
permet de sauver la planète de la destruction. Pourtant, du point de vue d’Astro, elle 
échoue, car elle mène à la mort du robot Damdam. En effet, ce dernier refuse d’entendre 
les avertissements d’Astro et se met en colère. Le mangaka rend bien les émotions de 
Damdam qui n’a pas de tête (les bras agités, un gros plan sur les poings serrés, les bulles 
de dialogue sont plus agressives, une utilisation de caractères gras) (Planches 14 et 15). 
Bien que les deux robots ne se haïssent pas réellement, Astro est forcé de combattre 
Damdam.  
Au terme du conflit, le désintégrateur atomique est activé et pointe sur le corps 
de Damdam, le faisant exploser (Planche 16). Devant le désastre, Astro est sans mot, la 
tête basse. Un gros plan sur le visage du robot révèle la tristesse dans ses yeux. La 
dernière planche de l’aventure montre Astro un genou à terre près des restes du robot 
Damdam (Planche 17). La tête basse, son bras cache son visage, probablement en 
larmes. Seule une petite bulle de dialogue, en forme de larme, semble le confirmer. À 
l’intérieur de cette bulle, Astro se questionne sur la création de robots comme 
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Damdam
37
. Astro déplore ici le fait que les humains sont incapables de créer des robots 
sans ajouter une arme dangereuse qui menace la paix. La place des victimes est rappelée 
inconsciemment, car l’objectif du mangaka est de sensibiliser les lecteurs afin que de 
nouvelles victimes ne fassent plus leur apparition. Le désir de paix est donc étroitement 
lié à celui d’éviter de nouvelles victimes en rappelant celle qui ont été oubliées. 
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Planche 14: Astro rapporte la tête de Damdam (I) 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 8, p. 194. 
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Planche 15: Astro rapporte la tête de Damdam (II) 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 8, p. 195. 
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Planche 16: Astro pleure la mort de Damdam (I) 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 8, p. 199.  
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Planche 17: Astro pleure la mort de Damdam (II) 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 8, p. 200.  
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Le mangaka insiste auprès de ses lecteurs sur l’importance de souscrire à un 
comportement antimilitariste pour construire une société pacifique. En transférant sa 
mission à son personnage Astro, le mangaka sensibilise les lecteurs aux effets néfastes 
de la guerre. Astro devient le porteur des discours pacifistes de son créateur, mais aussi 
l’ambassadeur de la mémoire des victimes. Astro correspond à l’image pacifiste du 
Japon contemporain décrit par le mangaka auquel les jeunes lecteurs s’identifient38. 
Selon l’historien Jean-Marie Bouissou, le manga Astro Boy « constitue l’expression la 
plus pure de l’esprit que l’expérience de la guerre, de la défaite et de l’occupation a 
inculqué aux dessinateurs »
39
. Tezuka enjoint ses lecteurs à tourner le dos aux luttes 
armées en faisant appel à la réflexion et la contemplation
40
. Ironiquement, Astro est 
pratiquement toujours contraint d’en venir à la violence pour régler les conflits et 
accéder à la paix
41
. Toutefois, le protagoniste préfère neutraliser, lorsque possible, son 
opposant plutôt que de le tuer. Le fait de faucher une vie le rend triste.  
C’est le cas dans l’aventure The Greatest Robot on Earth où Astro pleure la mort 
de son adversaire Pluto (Planche 18). L’histoire débute avec un sultan qui rêve de 
devenir le roi du monde. Incapable d’atteindre son objectif, il crée un robot, Pluto, et lui 
confère la mission d’être le robot le plus fort sur Terre. Pour ce faire, il doit neutraliser 
dix robots, dont Astro. Lors d’un combat contre un robot surpuissant (Pour plus de 
détails, voir le synopsis de l’aventure en annexe B), Pluto se sacrifie pour Astro. Dans la 
planche, nous voyons Astro à genoux près des restes du robot. Le protagoniste a la mine 
basse et nous pouvons y observer une petite larme. Il est intéressant d’observer que le 
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 Mark W. MacWilliams et Frederick L. Schodt, op. cit., p. 80-81. 
39
 Jean-Marie Bouissou, op. cit., p. 54.  
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robot fait preuve d’empathie pour son confrère décédé. La case suivante fait un gros plan 
sur Astro en larmes. Il demande au professeur pourquoi les robots se battent toujours 
entre eux alors que « they don’t really hate each other »42. En guise de réponse, 
Ochanomizu l’ignore et suppose que c’est parce que les humains le demandent43. Les 
robots ont l’obligation de rendre les humains heureux. Si combattre un ennemi rend 
l’humain heureux, le robot doit obéir aux ordres. L’humain, à la différence du robot, n’a 
pas conscience qu’il pourrait causer des victimes.  
La dernière case de la planche montre un plan d’Astro en contre-plongée. Ce 
plan de contre-plongée fait de lui bien plus qu’un enfant à l’allure de chérubin. Nous 
pouvons lire l’espoir et la détermination dans ses yeux. La mort de son ami Pluto 
l’encourage à devenir un meilleur robot défenseur de la paix et de l’harmonie. Dans la 
dernière bulle, Astro s’adresse au professeur Ochanomizu en lui disant que « I still 
believe robots will all become friends someday and never, ever fight each other 
again… »44. Sur ces mots, Astro est désormais debout, son poing serré, le regard plein 
d’espoir tourné vers le ciel; il est déterminé et ne pleure plus. Considérant que les robots 
sont une copie améliorée des humains, le souhait d’Astro les concerne également. Ce 
n’est que lorsque les humains auront cessé de faire la guerre que les robots le feront.  
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Planche 18: Astro pleure la mort de son adversaire Pluto et de ses amis robots 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 3, p. 187. 
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À travers les aventures d’Astro, le mangaka fait apparaître « le traumatisme de la 
défaite, [ressent] profondément le drame humain, [et] se [donne] pour mission de rebâtir 
la nation, voire le monde »
45
. Le rapport d’influence entre la société japonaise et la 
popularité du manga renforce les discours antimilitaristes, révélant la volonté des 
Japonais de créer une société de paix
46
. Tezuka se sert donc du caractère humoristique 
du manga pour inculquer de nouvelles valeurs pacifiques qui constitueraient le socle 
d’une nouvelle mentalité. Comme nous l’avons observé à la planche 18, Tezuka insuffle 
à Astro l’espoir que les robots, mais aussi les humains, cessent de se battre un jour. Le 
mangaka se donne le rôle d’insuffler ce même espoir aux lecteurs47. Dans Manga and 
the Representation of Japanese History, le spécialiste en littérature populaire nippone 
d’après-guerre, Roman Rosenbaum, rappelle que « [a]s a symbol Astro Boys [sic] 
represents the hope of an entire generation of disenfranchised children and their desire 
for peace and a better world »
48
.  
Dans la planche 19 tirée de l’aventure Living Mold from Outer Space, Astro 
sauve une population d’extraterrestres pacifiques que les humains voulaient exterminer. 
Dans l’espace, Astro dit adieu à la fusée qui contient ses nouveaux amis. En retour, ces 
extraterrestres donnent à Astro le droit de faire un vœu49. La case du haut à droite 
montre Astro, un peu gêné, en disant que les robots n’ont pas de vœux50. Astro parvient 
toutefois à formuler le souhait que la discrimination des humains envers les robots cesse. 
En formulant cette demande qu’il traduit dans le langage des droits universels, Astro 
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désire vivre et être accepté comme un humain. Cette case le montre en plongée, la tête 
basse et les yeux fermés. La position qu’adopte le personnage révèle que ce problème, 
répandu sur Terre, semble affecter Astro. Ce faisant, les extraterrestres accordent à Astro 
ce vœu et font en sorte que les humains accordent des droits égaux aux robots. Il est à 
noter que le caractère gras est utilisé pour mettre en évidence les mots « human 
rights ! »
51
. Cette même case accorde une grande place à la bulle de dialogue, plaçant 
Astro en retrait. Cette scène révèle ici l’espoir, et même la volonté d’Astro de bâtir un 
monde meilleur pour les humains et pour les robots.  
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Planche 19: Le vœu d’Astro 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 8, p. 37. 
79 
 
Dans le cas des planches 20 et 21, cet espoir d’un monde pacifique est de 
nouveau incarné par Astro. En effet, dans l’aventure The Silver Tower, Astro et 
Ochanomizu trouvent une étrange tour en argent dans le désert. À l’intérieur, ils font la 
découverte d’un couple d’extraterrestres qui les accueillent à bras ouverts. Cependant, 
leur attitude change lorsque ces derniers découvrent que les humains ne cessent de se 
faire la guerre. Ces derniers se transforment en monstres et sont déterminés à tuer tous 
les humains qu’ils rencontrent. Astro parvient à les neutraliser avant qu’ils 
n’accomplissent leurs desseins. Les monstres, agonisants, demandent alors à Astro 
pourquoi il combat pour sauver les humains
52
. Astro comprend le point de vue des 
monstres. Il répond en mettant de l’avant cette fois l’argument de l’amour filial: il aime 
les hommes, car les hommes lui ont donné vie
53
. Dans un dernier souffle, les monstres 
mettent en garde Astro et lui révèlent que la Terre est perdue (en anglais: « Earth is 
doomed as long as there are humans… »)54. Dans cette bulle, le mot « doomed » est mis 
en caractère gras, car les extraterrestres ont perdu foi en l’humanité. Dans cette planche, 
l’espoir de parvenir à une paix sur la Terre semble impossible. L’humain donne la vie à 
Astro, mais il est aussi celui qui crée des armes atomiques, provoque des guerres.  
Toutefois, la dernière planche de cette aventure (Planche 21) montre l’explosion 
de la tour argentée et l’évacuation d’Astro et du Dr Ochanomizu. Astro lui révèle les 
avertissements des monstres. Inquiet et perturbé par cet avertissement, Ochanomizu lui 
demande s’il croit les monstres55. L’avant-dernière case montre Astro qui se fait 
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rassurant et lui répond qu’il n’en croit rien56. Astro conserve donc l’espoir que les 
humains fassent un jour la paix et cessent les guerres pour faire cesser les victimes. Cette 
planche révèle ici qu’il existe encore de bons humains en qui Astro fait confiance 
(notamment Moustachio, ses camarades de classe, le Dr Ochanomizu). L’humain dont 
parlent les monstres dans la planche précédente fait plutôt référence aux mauvais 
humains comme le Dr Tenma. À travers Astro, Tezuka développe une critique sociale de 
la guerre et ne se contente pas d’être pacifiste.  
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Planche 20: Astro combat pour les humains, car il les aime (I) 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 23, p. 187.  
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Planche 21: Astro combat pour les humains, car il les aime (II) 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 23, p. 188.  
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2.2.2) Critiquer la violence par le manga et rendre le souvenir de la guerre possible 
 Au-delà des efforts de sensibilisation, le discours pacifiste de Tezuka se double 
d’une réflexion plus large sur la violence qui implique de nombreuses victimes. Il pose 
cette réflexion dans l’aventure His Highness Deadcross par une anecdote sur la création 
de la série animée Astro Boy (Planche 22). L’auteur se met en scène et raconte qu’Astro 
Boy est adapté en dessin animé et est diffusé aux États-Unis en 1963
57
. Cependant, lors 
d’une rencontre pour vendre les droits, un Américain rechigne à visionner le dessin 
animé en raison de la trop grande agressivité présentée. Tezuka illustre cet homme 
complètement dégoûté. Il détourne la tête et lève une main en signe de désapprobation. 
Une bulle est ajoutée dans laquelle l’Américain signale son désaccord formel en 
caractère gras. Ce même personnage voit chez le personnage d’Astro le profil d’un 
meurtrier
58. Le refus de cette personne suscite l’étonnement de Tezuka, mais aussi la 
surprise chez d’autres personnes qui regardent aussi cet extrait des aventures du robot.  
 Tezuka se défend calmement, voire avec cynisme, que la violence de son œuvre 
est moindre que celle dont ont fait preuve les troupes américaines en Asie du Sud-est
59
. 
Dans cette case, nous pouvons observer un soldat américain de dos armé d’un fusil et 
d’une baïonnette. Le mangaka met ainsi le doigt sur le paradoxe américain par rapport à 
la violence. La violence de guerre, réelle, semble ne pas poser de problème. La violence 
représentée dans le manga, quant à elle, choque surement parce qu’elle révélerait aux 
lecteurs américains leurs contradictions et leur amnésie collective. Au fond, la question 
dépasse même les États-Unis, car c’est la nature de la violence même et donc de la mort, 
qui est ici interrogée.   
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Planche 22: Un Américain critique la série animée Astro Boy  
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 2, p. 9. 
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Dans une autre introduction d’aventure, The Hot Dog Corps, Tezuka se met lui-
même en scène en compagnie d’Astro et présente à nouveau son point de vue sur la 
violence. À la différence de la planche précédente, le mangaka semble beaucoup plus en 
colère (Planche 23). Il raconte à son personnage Astro comment il a dû redessiner 
certaines planches qui étaient jugées cruelles. Le mangaka spécifie ici qu’il avait dessiné 
des chiens en train d’être opérés afin d’être transformés en cyborg; un être mi-humain, 
mi-robot
60
. Dans la case qui occupe le milieu de la planche, le mangaka se met en scène, 
pointant du doigt d’un air choqué un porc cuit avec une pomme dans sa gueule. Dans la 
bulle, il indique que la censure qu’on lui imposait était injuste, tout en désignant les 
étrangers qui tuent de la même façon
61
. Il désigne également à Astro les safaris en 
Afrique au cours desquels les hommes abattent sans regret les animaux, mais aussi les 
fausses rumeurs occidentales qui mentionnent que les Japonais mangent du chien
62
. Il 
termine ainsi en mentionnant que « humans are awfully self-centered »
63
. Tezuka 
reproduit l’égocentrisme de l’humain qu’il présente parfois comme une créature violente 
alors que les robots comme Astro sont bienveillants et pacifistes.   
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Planche 23: Tezuka se met en scène pour sensibiliser le lecteur 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 1, p. 35. 
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 Quand Tezuka n’interroge pas la violence en général, il donne son attention et 
son empathie à des victimes dont l’histoire rappelle les bombardements nucléaires sur le 
Japon. Le mangaka fait revivre les victimes pour mieux articuler sa critique de la guerre 
et la violence dans les aventures d’Astro. Néanmoins, cette manifestation est observée à 
un niveau qui n’atteint pas le lecteur avec des images fortes et insoutenables. C’est 
plutôt le lecteur qui effectue inconsciemment le rapprochement entre les images 
représentées et l’histoire du Japon comme c’est le cas avec l’aventure The Coral Reef 
Adventure. Dans cette aventure, Astro a été modifié par Ochanomizu pour qu’il puisse 
ressentir la peur comme un humain pendant quelques heures. En effet, Astro va au 
cinéma avec ses camarades humains. Cependant, le film d’horreur qu’il regarde (une 
histoire d’un bateau fantôme) n’effraie que ses camarades humains. Il demande au Dr 
Ochanomizu d’être modifié pendant quelques heures afin de ressentir cette émotion. 
Entre-temps, un étrange personnage vient voir Astro. Il s’agit d’un capitaine d’un bateau 
qui s’est échoué après avoir été pris dans l’onde de choc d’un essai radioactif sur une île 
dans l’océan Pacifique. L’équipage, victime des retombées radioactives, est tombé 
malade. Ils sont tous morts, à l’exception du capitaine. Celui-ci subit de graves blessures 
dues à l’exposition aux radiations. Déformé et semblable à un bossu, le capitaine 
apparaît devant Astro. Pour la première fois, le protagoniste ressent la peur face à la 
différence physique de cet humain difforme. Le capitaine demande à Astro de ramener 
le bateau, car il contient encore les corps de son équipage
64
. Une petite case au milieu à 
droite montre Astro tremblant de peur (on le voit également à l’émotion exprimée par 
ses yeux) à l’idée d’aller sur ce bateau fantôme.  
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Dans cette planche, les bulles de dialogue sont prédominantes par rapport aux 
images (Planche 24). Elles mettent surtout de l’avant l’histoire du capitaine ainsi que sa 
demande à Astro. Nous observons ici que la bombe testée a fait des victimes, mais 
surtout que le capitaine désire récupérer le bateau, probablement pour enterrer 
dignement son équipage. Ici, l’histoire du capitaine est inspirée du bateau de pêche 
japonais qui a été victime de retombées radioactives après qu’un test de bombe nucléaire 
ait été effectué en 1954 à l’atoll de Bikini dans l’océan Pacifique65. Cet incident a 
provoqué une polémique, car les États-Unis ont tenté de rejeter la responsabilité sur le 
navire japonais en disant qu’il se trouvait dans la zone interdite. Pourtant, il a été prouvé 
que ce test a été sous-estimé par les Américains; la bombe étant trois fois plus puissante 
que prévu
66
. Les retombées radioactives ont donc atteint le bateau de pêche japonais. 
Pour le Japon, cet incident réveille le souvenir d’Hiroshima et de Nagasaki. À l’occasion 
de la commémoration d’Hiroshima le 6 août 1954, une grande manifestation pacifiste est 
organisée par les Japonais visant à faire interdire les essais nucléaires américains
67
. Cette 
planche témoigne de la difficulté pour les États-Unis d’accepter leur culpabilité.  
 Dans la planche 25, Astro arrive sur les lieux et découvre d’étranges animaux. 
Toujours sous l’effet de la peur, le robot tremble et s’enfuit à leur vue, croyant qu’il 
s’agit de fantômes. Les animaux réussissent à communiquer avec le robot. 
Maladroitement caché dans un corail, Astro se rend compte qu’il ne s’agit que 
d’animaux qui ont fait l’objet de ces tests nucléaires68. Déformés par les radiations, ces 
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derniers demandent à Astro de les sauver d’un nouveau test69. À la vue des animaux 
tristes et en pleurs, Astro comprend qu’il doit les sauver. Il est intéressant ici de 
mentionner qu’à la différence de l’équipage du bateau, les animaux ne sont pas morts à 
la suite de ce test. Toutefois, ceux-ci ont été désignés comme cobayes pour cette 
expérience, alors que ces derniers se voient comme des victimes. Par l’intermédiaire de 
cette aventure, Tezuka affirme que les animaux sont aussi importants que les humains et 
qu’ils peuvent être, eux aussi, victimes de l’égocentrisme humain évoqué dans la 
planche 23. 
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Planche 24: Astro doit aller enquêter sur un bateau fantôme 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 21, p. 193.  
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Planche 25: Astro découvre des animaux irradiés 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 21, p. 196. 
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Les victimes deviennent donc des munitions pour le mangaka pour critiquer la 
violence, la guerre et la bombe atomique. Cette critique laisse entrevoir l’impact du 
traumatisme de la bombe dans ce genre de bande dessinée. Nous y observons entre 
autres une obsession nucléaire sous toutes ces formes, passant de l’illustration du 
champignon atomique à la surexploitation des thèmes de la bombe.   
 
2.3) Entre fascination et obsession: l’image symbolique du champignon atomique  
Nous avons vu jusqu’à maintenant que le mangaka utilise des discours pacifistes, 
centrés sur la vie et les droits universels afin de sensibiliser ses lecteurs. Afin de les 
sensibiliser encore plus, Osamu Tezuka représente de manière récurrente le champignon 
atomique dans le but d’extérioriser le traumatisme de la bombe et de dénoncer les 
dangers de l’énergie nucléaire. Après les bombardements, le Japon réalise l’ampleur 
dévastatrice de l’arme nucléaire et développe une sorte de psychose collective 
exclusivement nippone. Osamu Tezuka s’acharne à répéter symboliquement les 
bombardements en illustrant, encore et encore, le champignon atomique afin de répondre 
à cette psychose.  
Dans l’aventure Living Mold from Outer Space, Astro est sommé d’aller enquêter 
sur une île inhabitée dans l’océan Pacifique (Planches 26 à 29). Une navette spatiale 
contenant une équipe de scientifiques humains y a atterri, car elle a été contaminée par 
une étrange bactérie. Astro doit aller vérifier le niveau de contamination sur cette île qui 
menace de s’étendre aux autres îles puis à la planète. Astro découvre que ces bactéries 
sont en fait une race d’extraterrestres pacifiques qui prend possession de végétaux. 
Lorsque les humains (les Américains) l’apprennent, ils prennent la décision de faire 
exploser l’île avec une bombe nucléaire. Dans la planche 26, le lecteur assiste au 
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lancement de cette bombe. Entre-temps, Astro tente désespérément de mettre la totalité 
de la végétation de l’île dans une navette spatiale afin de les sauver (Planche 27). La 
planche 28 montre qu’Astro réussit à faire décoller la fusée in extremis et parvient à 
sauver ses nouveaux amis. Dans cette planche, le mangaka montre Astro en sueur, voire 
inquiet à l’idée d’être pris dans l’explosion de la bombe. Les bulles de dialogue donnent 
également à comprendre la panique occasionnée par la peur de la dévastation nucléaire.  
Aux planches 28 et 29, le nuage radioactif est alors reproduit. La dernière case au 
bas à droite de la planche 28 illustre le début de l’explosion. À l’intérieur de la boule 
blanche est écrit « Flash » dans une police d’écriture plutôt menaçante70. L’onde de choc 
au bas de l’image, de même que le contraste marqué entre le noir et le blanc évoque la 
violence de l’explosion. À la planche 29, Tezuka consacre une page entière pour illustrer 
le champignon atomique. Encore une fois, le contraste entre le noir et le blanc et 
l’absence de dialogue attirent l’attention du lecteur et lui font revivre inconsciemment le 
traumatisme des bombardements d’Hiroshima et de Nagasaki71. Le champignon est à la 
fois beau et pur, mais terrifiant et terriblement destructeur. 
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Planche 26: Explosion d’une île dans le Pacifique par les Américains (I) 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 8, p. 29. 
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Planche 27: Explosion d’une île dans le Pacifique par les Américains (II) 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 8, p. 30.  
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Planche 28: Explosion d’une île dans le Pacifique par les Américains (III) 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 8, p. 34. 
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Planche 29: Explosion d’une île dans le Pacifique par les Américains (IV) 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 8, p. 35. 
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Osamu Tezuka ne nie pas et n’empêche pas l’expression du traumatisme. Au 
contraire, il offre une voie de libération. La popularité de la bande dessinée japonaise 
sécurise la place du traumatisme tout comme celle des victimes et des bourreaux dans la 
culture de masse
72
. La défaite nippone par la bombe atomique, de même que les victimes 
qui en découlent, constituent un traumatisme essentiel qui est réutilisé dans les mangas 
par le biais des thèmes du nucléaire
73
. Comme l’explique Thomas Lamarre, la répétition 
de cet événement permet au Japon de donner une raison d’être au traumatisme74. Ce 
processus favorise la réconciliation et l’acceptation par la répétition d’images 
symboliques
75
. Selon Thomas Lamarre, la scène du champignon atomique enrichit 
l’imaginaire, l’intensité et la qualité de la représentation des événements dans les 
mangas
76
. La répétition du traumatisme par ce mode devient « a mixture of habituation, 
fascination and addiction »
77
. De cette façon, le Japon peut affronter son passé et 
« trouver le courage de fixer son attention sur ces manifestations morbides, ne plus 
considérer sa maladie comme quelque chose de méprisable et la regarder comme un 
adversaire digne d’estime [et la voir] comme une partie de [soi] »78. Toutefois, le pays 
reste encore aujourd’hui animé par la menace nucléaire, une épée de Damoclès, se 
soldant par la peur constante de la réapparition du nuage radioactif. L’accident de la 
centrale de Fukushima Daiichi est d’ailleurs l’exemple parfait de la persistance de ce 
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traumatisme, car il ravive la mémoire des victimes tout en confrontant les Japonais au 
passé de la bombe atomique une fois de plus
79
.  
 
2.3.1) La psychose d’une menace nucléaire 
Au-delà de la représentation du champignon atomique, nous observons dans 
Astro Boy la crainte systématique de la menace nucléaire. En effet, le mangaka exprime 
une hantise obsessionnelle de la guerre, mais surtout de la destruction totale due à 
« l’avancée de technologies incontrôlées » par l’être humain80. Ces inquiétudes sont 
signalées par une utilisation répétée du caractère gras qui interpelle le lecteur.
81
 
Depuis Hiroshima et Nagasaki, nous l’avons déjà dit, les Japonais, 
particulièrement les hibakusha voient d’un mauvais œil l’énergie nucléaire l’associant 
instinctivement à la catastrophe. Ainsi, MacWilliams et Schodt expliquent que 
« Reading these manga, Tezuka’s readers could not only reexperience the horrors of 
war, but also feel fear about the possibility of new ones »
82
.  
Dans l’aventure Cobalt, par exemple, « le destin du Japon » est de nouveau entre 
les mains d’Astro (Planche 30)83. À remarquer que cette phrase (en anglais: « the fate of 
Japan ») est en caractère gras pour marquer l’importance que joue Astro dans cette 
mission
84
. Un pays (son nom n’est pas mentionné) transporterait une bombe 
thermonucléaire sur une base militaire dans le milieu de l’océan Pacifique85. Astro doit 
aller chercher cette bombe qui a la capacité de faire exploser le monde entier. 
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Ironiquement, Astro mentionne qu’en raison de ces nombreuses missions pour sauver le 
monde des catastrophes nucléaires, il a rarement le temps d’aller à l’école et d’étudier86. 
Cette remarque, située à gauche dans le milieu, est plutôt discrète. Toutefois, elle 
soulève le fait que la menace nucléaire ou d’une guerre est jugée comme étant 
permanente. Elle confirme également ce que nous avancions plus tôt, soit que, selon 
Tezuka, les humains sont incapables de faire la paix et sont toujours enclins créer des 
armes atomiques qui menacent le monde. Dans l’aventure Cobalt, les États-Unis bien 
que non identifiés, sont bien sûr la menace. 
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Planche 30: Astro doit sauver le Japon  
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 9, p. 191. 
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2.4) L’ambiguïté de l’image de l’Américain: l’étranger démonisé 
L’occupation américaine jusqu’en septembre 1951 provoque des remous chez les 
hibakusha qui demandent aux États-Unis de reconnaître les dégâts causés par 
l’utilisation de l’arme atomique sur des civils87. Bien que cette revendication collective 
vise à recevoir des excuses, elle entraîne un conflit de mémoire, particulièrement dans la 
ville d’Hiroshima88. Les États-Unis refusent de prendre leurs responsabilités clamant que 
les bombardements nucléaires étaient nécessaires pour mettre fin aux combats
89
. Les 
victimes n’ont pas encore de place, car les Américains continuent de se murer dans le 
silence et à nier les souffrances du passé. Dans Astro Boy, les Américains sont 
résolument considérés comme des bourreaux, ils sont également démonisés pour leur 
absence d’empathie à l’endroit des victimes. Le mangaka se sert d’Astro Boy afin 
d’espérer une forme de reconnaissance de la part des États-Unis90. Il démontre 
cependant que l’être humain n’est pas nécessairement un démon ou un bourreau, mais 
qu’il en devient un lorsqu’il est obligé d’obéir à des ordres.  
The Angel of Vietnam est une aventure inspirée de la guerre du Vietnam. Cette 
aventure montre Astro venant en aide à un village vietnamien bombardé par les États-
Unis. Le robot tente de dissuader les Américains d’effectuer des bombardements, sous 
peine de représailles
91
. Dans la case du milieu à gauche de la planche 31, nous voyons 
les jambes d’Astro en avant-plan. Entre elles, nous pouvons voir les Américains apeurés 
qui lui demandent de s’identifier. Astro répond, ici en caractère gras, qu’il est « l’ange 
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de la mort » (en anglais: « the Angel of Death »)
92
. La case suivante présente Astro d’un 
air menaçant avec ses bras levés et ses yeux en mode lampe-torche pour faire peur aux 
soldats américains. Astro est en effet une sorte d’ange, mais il n’est pas là pour affronter 
la mort. Il doit ouvrir les yeux aux soldats américains.  
La planche 32 montre Astro, toujours menaçant, tentant de dissuader les 
Américains de bombarder le village vietnamien. Tremblants de peur, les soldats font 
comprendre à Astro qu’ils doivent obéir aux ordres s’ils ne veulent pas être eux-mêmes 
exécutés
93
. Cette remarque démontre qu’en réalité les soldats ne sont pas véritablement 
mauvais, mais obéissent aux ordres des supérieurs. La situation se corse alors qu’un 
nouveau bombardement est prévu (mort imminente) au moment où un enfant est à naître 
(naissance imminente) dans le village
94
. Au fond, les soldats américains sont autant des 
victimes que les villageois sur le point de mourir
95
. 
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Planche 31: Astro combat les Américains pour sauver le village vietnamien (I) 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 6, p. 218. 
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Planche 32: Astro combat les Américains pour sauver le village vietnamien (II) 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 6, p. 219. 
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Les Américains endossent plus clairement le rôle de bourreau dans l’aventure 
Living Mold from Outer Space (se référer à la planche 26, déjà analysée). Il s’agit de 
l’aventure où une navette spatiale contaminée par une bactérie extraterrestre atterrit sur 
une île inhabitée de l’océan Pacifique. Bien qu’Astro leur assure que les extraterrestres 
sont pacifistes, les Américains prennent la décision de faire exploser l’île par crainte 
qu’ils prennent le contrôle de la Terre. La peur devient alors le facteur déclencheur de la 
transformation de l’Américain en bourreau dans les aventures d’Astro.  
La figure de l’Américain est aussi évoquée, semble-t-il pour la forme du monstre 
ou de l’extraterrestre qui veut tout envahir96. C’est le cas notamment, rappelons-le, à la 
planche 20 tirée de The Silver Tower où les extraterrestres que rencontrent Astro et 
Ochanomizu désirent envahir la terre et tuer tous les humains. Dans leur colère, les 
extraterrestres, qui auparavant ressemblaient à des humains se transforment en monstres 
rappelant les dinosaures. Nous pouvons observer une analogie entre l’extraterrestre qui 
envahit la Terre; comme les États-Unis ont occupé le Japon.  
Dans l’aventure Gas People, la première planche (Planche 33) montre l’existence 
d’un peuple à l’état de gaz dans la stratosphère. Ces derniers, se sentant agressés par les 
humains, décident de prendre possession de quelques-uns d’entre eux. La prochaine 
planche (Planche 34) montre l’antihéros de l’aventure; une caricature d’un savant fou 
aux cheveux hérissés, aux grandes oreilles, au nez crochu et portant un monocle. Dans 
les deux dernières cases du haut, Tezuka fait un gros plan puis un très gros plan sur son 
visage, ses yeux et son sourire afin que le lecteur puisse y lire sa malice. De plus, il 
insère les objectifs de l’antihéros: « we want to conquer and enslave all humans ! »97. 
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Au bas de la planche, nous voyons Astro qui participe en apparence aux méfaits des Gas 
People. Ceux-ci menacent de tuer un enfant en lui faisant boire de l’eau empoisonnée98. 
Cet acte vient attiser la colère d’Astro qui sauve l’enfant et neutralise les monstres.  
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Planche 33: Les « Gas People » veulent conquérir la Terre (I) 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 15, p. 209.  
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Planche 34: Les « Gas People » veulent conquérir la Terre (II) 
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 15, p. 210.  
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Nous pouvons également nous référer aux planches 24 et 25, déjà analysées, 
concernant The Coral Reef Adventure. Bien que, rappelons-le, les Américains 
n’apparaissent pas et ne soient pas mentionnés dans la planche, nous déduisons que ce 
sont eux les responsables de la contamination du bateau. Les Américains sont une fois 
de plus représentés comme des monstres qui n’hésitent pas à impliquer des êtres vivants 
(autant les animaux que les humains) dans leurs tests d’armes atomiques.  
Encore aujourd’hui, l’Américain est souvent dépeint comme un extraterrestre 
démoniaque et redoutable mettant en péril le Japon ou la planète. Il suffit d’observer le 
manga Dragon Ball d’Akira Toriyama où une poignée d’humains aux pouvoirs 
surhumains protège le monde des extraterrestres qui tente de l’envahir99. Bien que le 
manga soit terminé depuis 1995, il a fait l’objet de nombreuses adaptations animées qui 
sont toujours en production.  
  
2.4.1) Le pardon selon Osamu Tezuka  
 Osamu Tezuka a longtemps éprouvé de la difficulté à pardonner aux Américains 
en raison d’une confrontation avec des soldats dont il a été victime étant enfant. Dans 
son ouvrage Manga and the Representation of Japanese History Roman Rosenbaum 
raconte:  
One day, when Tezuka lived in Takarazuka some American  soldiers 
passed by and asked him something. When he asked in return 
‘howatto, howatto?’ [What, What?] he was suddenly punched and 
flung to the ground. He said [about the incident] that he was in pain 
and could not get up for a while. Laughing at him, the American 
soldiers left. « For quite some time, I [Tezuka] was unable to forget 
this unpleasant memory and the parody of this event quite naturally 
appeared as a motif in my manga. The friction between aliens and 
earthlings, the trouble between different races, misunderstandings 
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between humans and animals, the tragedy of humans and robots, all are 
the theme of Atom »
100
.  
 
Cette anecdote parodiée dans ses œuvres, « was a attempt », nous raconte le même 
auteur, « to exercise the humiliation Tezuka experienced at the hands of an alien 
American culture that he greatly admired »
101
. Astro représente ainsi l’avatar de son 
créateur, car les robots sont souvent discriminés et rejetés par les humains. Pourtant, le 
robot ne peut s’empêcher d’aimer les humains. Tout comme Tezuka ne pouvait 
s’empêcher d’admirer la culture américaine, Astro parvient ainsi à les pardonner. Nous 
l’avons vu dans l’aventure The Angel of Vietnam (se référer aux planches 31 et 32, déjà 
analysées) alors qu’Astro tente de faire cesser les bombardements américains sur un 
village vietnamien. Le robot pardonne en quelque sorte aux soldats américains, car il est 
conscient qu’ils n’exécutent que les ordres par peur de mourir. De cette façon, 
l’adversaire démontre son côté humain et n’est plus illustré comme un monstre, mais 
comme un allié repentant.  
 Tezuka accorde une grande importance au pardon dans les aventures d’Astro, et 
donc de l’amour. En effet, comme le rappelle Paul Ricœur: « [i]l y a le pardon comme il 
y a la joie, comme il y a la sagesse, la folie, l’amour. L’amour, précisément. Le pardon 
est de la même famille »
102
. Le pardon et l’amour sont les valeurs clés d’Astro. Dans 
l’aventure The Artificial Sun, par exemple, Astro enquête en compagnie du célèbre 
détective britannique Sherlock Holmspun. Cependant, celui-ci n’apprécie pas les robots 
et le rejette à plusieurs reprises. Alors qu’il se trouve en situation désespérée, Astro le 
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sauve quand même, preuve qu’il accorde son pardon (Planche 35)103. Au terme de cet 
exemple, nous observons un renversement des rôles. Astro a un cerveau électronique; il 
y a des choses qu’il ne peut comprendre et pourtant il comprend mieux que tout humain, 
doté pourtant d’un cerveau normal, le sens de l’amour, du pardon, de l’entraide, etc. 
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Planche 35: Astro sauve un humain qui le rejette  
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 5, p. 205. 
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2.4.2) L’Allié américain  
 La rencontre avec les Américains au Japon amène également l’occasion de 
côtoyer la technologie et la culture occidentale. Il s’y installe une cohabitation entre les 
deux pays qui laisse entrevoir un nouvel échange culturel réciproquement profitable. En 
période d’après-guerre, l’Archipel nippon s’inspire du concept de Wakon Yôsaï traduit 
littéralement comme « Esprit traditionnel, techniques occidentales », pour démontrer le 
caractère moderne et traditionnel du pays
104
. Le Wakon Yôsaï influence la conception 
même du manga que nous connaissons aujourd’hui, car il est un produit issu de ce 
métissage culturel.  
 L’admiration du mangaka pour la culture occidentale lui permet de s’inspirer 
largement des techniques cinématographiques des animations de Walt Disney pour créer 
le manga moderne
105
. Tezuka intègre les zooms et les lignes de vitesse révolutionnant le 
monde de la bande dessinée au Japon
106
. Le mangaka ne se résigne pas à illustrer en 
permanence l’Américain comme un monstre. Il travaille l’image du bourreau afin de le 
représenter, aussi, comme un allié ayant beaucoup contribué au développement de la 
culture japonaise d’après-guerre. L’image du bourreau américain est donc généralement 
mise de côté au profit des échanges culturels et des nouvelles relations qui s’établissent 
entre les deux pays. La défaite et l’occupation amènent l’établissement d’une nouvelle 
relation maître-élève entre les États-Unis et le Japon. L’Autre, l’Américain, est imaginé 
comme étant « fondamentalement ambigu, supérieur au plan technologique, mais 
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inférieur au plan éthique. Il est à la fois un modèle et un danger, un diable »
107
. 
L’historien Jean-Marie Bouissou mentionne que la Chine a joué ce rôle pendant très 
longtemps avant qu’elle ne soit remplacée au XIXe siècle par les États-Unis108.  
  À leur départ, les Américains sont admirés par les Japonais qui expriment une 
gratitude pour les changements apportés, mais aussi des leçons tirées de cette période
109
. 
Les Américains deviennent des sauveurs de la nation japonaise uniquement parce qu’ils 
ont une propension à s’attribuer les changements positifs lors de l’occupation110. Ils se 
présentent désormais comme des artisans de paix.  
 Tezuka évoque cette entraide mutuelle entre Japonais et Américains dans « Once 
Upon A Time » Astro Boys Tales, Part 1 (Planche 36). Cette planche relate la fin du 
dernier épisode de la série animée. Branché à un dispositif de fission nucléaire, Astro se 
sacrifie en se dirigeant vers le soleil. Ce faisant, il sauve la terre de la destruction. Astro 
se met à fondre en se rapprochant du soleil. Devant la déception des admirateurs qui ne 
peuvent accepter la mort d’Astro, Tezuka redessine la fin111. Les restes d’Astro, fondus 
par le soleil, sont recueillis par des extraterrestres à l’apparence de criquets. Ici, 
l’étranger extraterrestre devient un allié précieux qui redonne à Astro son état original. 
De la même manière, la présence des Américains a permis au Japon de se reconstruire 
après la défaite. En ce sens, les Américains ont été un allié précieux pour le Japon, tout 
comme l’extraterrestre pour Astro. La figure de l’Américain en tant que bourreau n’a 
plus sa place, elle est remplacée par celle d’une nation bienveillante à l’égard du Japon.   
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Planche 36: Astro se sacrifie pour sauver la Terre  
 
Source: Osamu Tezuka, op. cit., tome 6, p. 9. 
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 À son tour, le Japon développe progressivement le goût de devenir le sauveur de 
l’univers, car les États-Unis incarnent cet idéal à atteindre. Il n’est pas rare que le 
protagoniste de nationalité japonaise devienne le sauveur du pays et même du monde 
entier, car il est le seul à pouvoir rétablir la paix
112
. Dans le cas de la planche 36, Astro 
était le seul qui possédait la puissance et l’intelligence nécessaire pour diriger la bombe 
vers le soleil et ainsi sauver la race humaine. Nous avons également observé ce 
phénomène à la planche 30, déjà analysée. Alors qu’une bombe atomique avait coulé 
dans l’océan au large du Japon, Astro était le seul robot à pouvoir aller la chercher et en 
disposer de manière sécuritaire. Encore une fois, le destin du Japon se retrouve entre les 
mains du robot, faisant de lui le sauveur de la nation japonaise. Le héros japonais de 
cette bande dessinée concorde avec la vision d’un superhéros américain qui agit pour le 
bien de la société et recherche la paix
113
. La popularité du manga fait en sorte que les 
aventures du robot Astro rejoignent un grand nombre de lecteurs japonais et 
internationaux, renforçant l’idée d’une société pacifique en période d’après-guerre.  
 
En résumé, dès les années 1960, le manga en tant que médium de masse 
populaire et abordable auprès des jeunes lecteurs est utilisé comme propagande pacifiste 
au Japon. Nous avons analysé dans ce chapitre les façons dont les victimes de la bombe 
atomique et la figure (dichotomique) de l’Américain et des Japonais sont présentées 
dans les mangas. Cela nous a permis d’analyser la symbolique derrière ces 
représentations, mais aussi à identifier le rôle potentiel qu’elles ont pu jouer dans la 
construction de la mémoire collective des victimes et des bourreaux. La bande dessinée 
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japonaise, par le biais du mangaka, participe à la construction d’une nouvelle société 
nippone basée sur le pacifisme. D’ailleurs, Rosenbaum mentionne que « [the] manga in 
Japan has always had a close affinity with the social circumstances of time. In short 
manga represents history in a graphic style that imaginatively conveys the Zeitgeist of a 
particular historical period »
114
. Nous observons que Tezuka, dans Astro Boy, n’hésite 
pas à exploiter à son plein potentiel le manga pour diffuser son discours, car le 
personnage d’Astro constitue une passerelle entre le créateur (destinateur) et son public 
(destinataire)
115
. Encore une fois, nous constatons que le rôle social du mangaka revêt 
une importance capitale, car il est celui qui choisit d’illustrer tel ou telle représentation 
en fonction de ses expériences personnelles et de la mentalité de l’époque. 
Nous avons également cerné la place accordée aux victimes et à ceux qui ont 
donné la mort dans les mangas. Nous avons analysé les manifestations de cette place 
(incluant les oublis), sonder la façon dont les mangakas choisissent de se souvenir, et les 
raisons qui les amènent à faire un travail de mémoire. Nous avons observé que la peur de 
la mort se manifeste à l’intérieur de discours pacifistes. Mais au-delà même de cette 
peur, il y découle le souvenir des victimes, mais aussi de l’horreur qu’ils ont vécus. 
L’horreur devient l’objet d’une fascination récurrente, surtout dans le cas des 
bombardements nucléaires qui sont uniques. Ainsi, tout ce qui a trait au nucléaire 
devient une thématique récurrente dans les mangas, car il est associé à la mort, aux 
victimes et aux bourreaux. Dans Astro Boy, étant un témoin de la guerre, le mangaka 
rend hommage à la mémoire des victimes en prônant le pacifisme. Selon Tezuka, « les 
bandes dessinées ont un langage international qui dépasse les frontières et les 
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générations. Elles sont un pont entre toutes les cultures », permettant à Astro Boy de 
franchir les frontières et d’avoir une portée internationale116. Il anesthésie 
intentionnellement la douleur liée au traumatisme nucléaire afin d’apaiser l’horreur de la 
guerre chez les jeunes lecteurs. Cette anesthésie est possible grâce à l’humour présenté 
dans le manga qui ajoute une légèreté à la dimension tragique que prennent certaines 
aventures. Le caractère humoristique du manga lui est indispensable pour créer cet 
apaisement dans la mémoire nippone. De plus, le fait qu’Astro Boy est un manga fictif 
permet de créer une distance entre ce que vivent les personnages de l’aventure et la 
réalité des bombardements atomiques. Tezuka poursuit l’objectif d’enrayer la violence 
par ses messages humanistes qui ravivent inconsciemment le souvenir du conflit chez le 
lecteur. Il formule une critique de la guerre pour en démontrer l’inutilité et confronter 
l’amnésie mémorielle des États-Unis. Le mangaka s’attarde aussi à mettre en garde le 
lecteur contre une menace nucléaire et la possibilité d’une destruction massive du 
monde.   
 Concernant la figure de l’Américain, nous constatons que Tezuka en donne une 
image dichotomique dans Astro Boy. Il présente parfois l’Américain comme un monstre, 
voire un extraterrestre possédant de grands pouvoirs et une envie indéniable de détruire 
le monde. Le mangaka présente également l’Américain comme un allié précieux d’Astro 
qui lui vient en aide dans ses aventures. Astro se voit tour à tour confronté à ces 
adversaires ou aidé par ses alliés. Cette dichotomie trouve sa source dans la propagande 
militaire nippone de la guerre, mais aussi dans l’admiration de Tezuka pour la culture 
occidentale. Le manga devient une occasion d’exprimer cette ambiguïté. Le manga de 
Tezuka est une arme pour transmettre une critique de la guerre, pour confronter 
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l’amnésie du passé et pour illustrer les horreurs vécues. Au-delà de la violence, le 
mangaka croit en la rédemption de l’adversaire et en la possibilité du pardon. Son manga 
est en fin de compte un plaidoyer pour l’humanité. 
 Tous les mangakas ne partageant toutefois pas cette façon de représenter la 
mémoire des morts et de penser le pardon. Le prochain chapitre se concentrera sur le 
manga Gen d’Hiroshima de Keiji Nakazawa, qui exprime de manière beaucoup plus 
tranchée son souvenir de la guerre, des bombardements atomiques et de la période 
d’occupation du Japon.  
  
CHAPITRE III : 
 
GEN D’HIROSHIMA: ILLUSTRER L’HORREUR DE LA BOMBE 
 
Attention: des moments clés de l’intrigue ainsi que la fin de l’histoire sont dévoilés.  
Ce chapitre se concentre sur le manga semi-autobiographique Gen d’Hiroshima1 
de Keiji Nakazawa publié entre 1973 et 1985. Nakazawa fait partie des premiers 
mangakas qui racontent sa propre expérience de la guerre et de la bombe nucléaire par le 
manga. En 1970, une nouvelle catégorie de manga voit le jour; le manga informatif, dans 
lequel s’insère Gen d’Hiroshima. Ce genre répond au besoin de connaissances des baby-
boomers qui ont trop souvent vu leurs parents se murer dans le silence face à cet 
événement
2
. Nous assistons ainsi entre la fin des années 1960 et la fin des années 1970 
aux premières tentatives réelles et directes d’extériorisation du traumatisme de la 
bombe
3
. Il s’agit d’une période où les mangakas vont s’attaquer aux crimes commis par 
le Japon et les Américains
4
.  
À titre de survivant d’Hiroshima, la mémoire de Nakazawa possède une 
signification particulière. Le mangaka ressent le besoin de raconter l’indicible pour 
apaiser la mémoire, la sienne et celle de la société japonaise dans son ensemble
5
. La 
guerre du Pacifique, les bombardements nucléaires, les victimes et les souffrances 
vécues sont alors les thèmes récurrents représentés. Ces thèmes permettent de lever le 
voile sur un pan de l’histoire japonaise, mais aussi de poser la question de la 
                                                 
1
 Nous rappelons que le prénom du personnage principal de l’œuvre de Nakazawa, Gen, se prononce avec 
un « g » dur. 
2
 Kinko Ito, « A History of Manga in the Context of Japanese Culture and Society », The Journal of 
Popular Culture, vol. 38, n
o
 3 (février 2005), p. 471. 
3
 Mark W. MacWilliams et Frederick L. Schodt, Japanese Visual Culture: Explorations in the World of 
Manga and Anime, New York, M.E. Sharpe Inc., 2008, p. 182. 
4
 Ibid., p. 196. 
5
 Jean-Marie Bouissou, Manga: Histoire et univers de la bande dessinée japonaise, Mas de Vert, Philippe 
Picquier, 2010, p. 108. 
122 
 
responsabilité des crimes commis
6
. Il désire faire une juste place aux victimes et aux 
bourreaux à travers son personnage Gen
7
. L’idée du devoir de mémoire est plus marquée 
chez Nakazawa que chez Tezuka. Nous l’avons vu au précédent chapitre, Tezuka est 
plus adepte de références indirectes et métaphoriques sur le Bien et le Mal. Ainsi, dans 
le cas de Nakazawa, les morts, victimes des bombardements, sont ramenés à la vie par le 
manga; leur présence permet de mettre à distance le traumatisme. En nous inspirant de 
l’historien et philosophe Michel de Certeau, on pourrait dire que le récit permet d’édifier 
un tombeau à la mémoire des morts et des victimes
8
.  
 
3.1) Résumé des aventures de Gen 
Dans la ville d’Hiroshima, Gen et sa famille tentent de survivre tant bien que mal 
dans un Japon en guerre. Fils d’un père officiellement pacifiste (Daikichi), Gen doit faire 
face aux persécutions quotidiennes des autres Japonais. Comme tous les Japonais, la 
famille Nakaoka doit contribuer à l’effort de guerre (entraînement par la milice, fin des 
études du fils aîné (Koji) pour travailler dans une usine d’armement, rationnement 
alimentaire, participation à la propagande notamment). Le matin du 6 août 1945, 
Hiroshima est détruite par la bombe nucléaire. Gen survit miraculeusement et retrouve 
sa mère (Kimié). Ces derniers tentent de sauver trois membres de la famille prisonniers 
des décombres de leur maison (Daikichi, Eiko et Shinji, respectivement le père, la sœur 
aînée et le frère cadet de Gen). Le feu se propage et brûle vif les trois membres de la 
famille alors que Gen et sa mère assistent à la scène, impuissants. Kimié donne 
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naissance à la jeune sœur de Gen (Tomoko) dans la rue peu de temps après l’explosion. 
Cette dernière mourra de malnutrition quelques mois plus tard. Constamment rejetés; 
Gen et sa mère errent dans les ruines d’Hiroshima. Dans son périple pour sa survie, il 
fera la rencontre de plusieurs survivants et orphelins de la bombe ayant leur propre 
histoire.  
Après avoir retrouvé un semblant de vie, le malheur rattrape Gen et ses frères qui 
voient leur mère souffrir et mourir de la maladie de la bombe. À partir de ce moment, 
Gen doit apprendre à être indépendant et à ne plus dépendre de ses frères pour vivre. 
Influencé par son professeur (M. Ōta) qui milite contre la guerre en Corée, Gen ne cesse 
de proclamer haut et fort les idéaux pacifistes de son défunt père. Il décidera de vivre 
chez son ami Ryûta qui a de plus en plus de problèmes avec la mafia japonaise. Pour lui 
éviter la prison, Gen l’encourage à quitter clandestinement la ville pour Tokyo. À son 
tour, Gen, guetté par la dépression, est encouragé à quitter sa ville natale pour Tokyo. 
L’histoire s’achève sur le départ de Gen pour Tokyo et son souhait d’aller rejoindre les 
intellectuels, de faire la révolution de l’art et de se battre pour son avenir. Il se remémore 
les enseignements de son père qui disait que le blé qui se fait piétiner se relève et devient 
plus fort.  
Au cours de l’histoire, Gen occupe de nombreux emplois et a parfois recours à 
des actes désespérés, et même criminels, afin de faire vivre sa famille. Il rendra 
également service à de nombreuses personnes en leur redonnant espoir ou en leur 
apportant une paix d’esprit, enfin retrouvée. Témoins de nombreuses injustices, il 
déclenche de petites batailles contre ceux qui endossent les idéaux militaristes, profitent 
de la guerre et font souffrir les victimes, et refusent de reconnaître ou aider les pacifistes. 
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L’histoire de Gen reflète ainsi le contexte social dans lequel les survivants tentent de 
(sur)vivre.  
Avant de débuter l’analyse du manga, il importe de mentionner dans quelles 
proportions la source a été étudiée. L’histoire comporte dix tomes composés d’environ 
250 pages qui couvrent les années 1945 à 1953. Nous avons pris connaissance de cette 
série en entier. Cependant, nous n’avons retenu que les exemples les plus pertinents à 
notre problématique. À la fin de chaque tome, nous retrouvons trois ou quatre pages 
consacrées au contexte social de l’époque parallèlement au développement de l’histoire. 
Ces pages expliquent ainsi des événements précis comme l’occupation américaine, la 
croissance d’un marché noir, la répression des manifestations pacifistes, la guerre de 
Corée, le procès de Tokyo, etc. L’histoire est publiée dans le sens de lecture original 
japonais. Il faut donc lire les extraits de droite à gauche et de haut en bas. L’annexe C 
contient la description des principaux personnages rencontrés dans la série.  
 
3.2) La dimension humoristique du manga: une libération cathartique   
Dans un premier temps, Gen d’Hiroshima est considéré par Dominick LaCapra 
comme un documentaire artistique où l’auteur présente et explique une problématique 
basée sur un fait vécu
9. Alors que l’œuvre de Nakazawa est à 80 % appuyée sur le réel, 
on pourrait dire que le 20 % fictif soulage la conscience du lecteur et permet de 
développer une empathie pour Gen
10
. Pour Mark MacWilliams et Frederick Schodt, ce 
manga s’ancre dans le réalisme historique où le manga est basé sur des faits réels et 
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vérifiables historiquement
11
. En se basant sur la bande dessinée Maus d’Art Spiegelman, 
Dominick LaCapra explique que le succès de cette littérature populaire se justifie pour 
deux raisons: « One is the desire to be shocked at least superficially, and the other is 
general ignorance or avoidance concerning the events »
12
. Considérant le contexte social 
de l’époque où le souvenir de la bombe est refoulé, le récit de Gen interpelle le lecteur 
qui n’a pas vécu ce traumatisme et qui désire le connaître.  
Bien que le personnage de cette bande dessinée soit fictif, la part historique 
qu’elle contient restaure le souvenir de la bombe. La bande dessinée fait en sorte qu’il 
est possible d’esthétiser l’horreur sans l’anesthésier pour autant13. Le mangaka esthétise 
le thème de la mort afin d’illustrer l’horreur des corps fondus que Gen et sa mère ont vus 
(Planche 1). Dans la case du haut à droite, Nakazawa illustre en premier plan les corps 
brûlés et la peau fondue des survivants. Ces derniers errent dans les ruines, les bras 
levés; comme des morts-vivants. Le lecteur peut y lire sur leurs visages crispés leurs 
lamentations ainsi que la souffrance. La case du milieu à gauche montre Gen, sa mère et 
sa jeune sœur Tomoko qui observent avec effroi l’état de leur corps. Sa mère constate 
qu’il ne s’agit pas d’une bombe ordinaire14. Dans la case suivante, un autre survivant 
apparaît. Nu, il crie qu’il est dans l’armée impériale; la bombe l’a rendu fou15. Avec son 
bâton, il exprime sa colère et sonne la charge. Il ne se rend même pas compte qu’il urine. 
Il a perdu le contrôle de son corps. Ce survivant apparaît ici comme un bouffon qui se 
croit toujours en guerre alors qu’Hiroshima est en ruines. Sa présence introduit un peu 
d’humour et permet d’atténuer l’horreur.  
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Planche 1: Gen et sa mère regardent les blessés d’Hiroshima 
 
Source: Keiji Nakazawa, Gen d’Hiroshima, tome 2, Paris, Vertige Graphic, 2003-2007 
(1975-1985), p. 17. 
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Le caractère humoristique sert donc un objectif différent pour chacun des 
mangakas. Dans le cas d’Osamu Tezuka, l’humour, nous l’avons vu, est utilisé pour 
faire une place aux horreurs du conflit. Pour sa part, Nakazawa n’a recours à l’humour 
qu’en de rares occasions lorsque la douleur est trop forte et que le spectre des morts 
apparaît. Ainsi, le choc, pour le lecteur, de l’horreur et des morts est atténué. De cette 
façon, les atrocités vécues par les survivants deviennent supportables. Comme il a été 
démontré dans le chapitre précédent, l’humour permet d’établir une distance entre le 
récit et le public. L’auteur se masque donc derrière Gen pour raconter son traumatisme 
d’Hiroshima.  
Le mangaka a parfois recours à un autre type d’humour, plus léger (Planches 2 à 
5). Dans cet extrait, les Américains débarquent sur l’Archipel pour occuper le pays. 
Malgré les rumeurs qui circulent à Hiroshima disant que les Américains violent les 
femmes et coupent les organes génitaux des hommes, Gen et son ami Ryûta décident 
d’aller espionner les Américains. Son ami Ryûta, terrifié, a l’idée d’enrouler le bas de 
son corps avec une tôle en métal en guise de protection (Planche 2). Gen se joint à lui. 
Nous retrouvons au bas de la planche à gauche, Gen et Ryûta, souriants, voire, un peu 
gênés de cette apparence. L’arrière-plan est dessiné comme s’il s’agissait de la solution 
miracle pour se protéger des Américains.  
La planche 3 montre les deux personnages tremblants qui s’approchent des 
Américains à pas feutrés (un gros plan sur les pieds nus tremblant est effectué dans la 
case du haut à droite). Ils découvrent qu’ils s’affairent à recueillir des organes pour leurs 
recherches sur les effets des radiations
16. Cela suffit à confirmer aux enfants qu’il s’agit 
de véritables démons. Un Américain les remarque et se tourne vers eux. L’auteur 
                                                 
16
 Keiji Nakazawa, op. cit., p. 28. 
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effectue un gros plan sur le visage de l’étranger (au bas de la planche à gauche); le 
montrant avec un grand nez et un air effrayant. Gen et Ryûta tremblent et sont effrayés 
par leur apparence; ils se serrent l’un contre l’autre.  
L’Américain vient à leur rencontre alors qu’ils s’apprêtent à s’enfuir (Planche 4). 
Le ridicule de la situation ici est que les deux personnages ne sont pas capables de courir 
avec les tôles entourées autour de leurs jambes. Ils trébuchent. Dans cette planche, Gen 
et son ami apparaissent comme de véritables pitres et arrachent un sourire au lecteur. Le 
ridicule continue alors que l’Américain tente d’entrer en contact avec les enfants. 
Apeurés, tremblants et pleurnichant, ces derniers se serrent l’un contre l’autre, 
convaincus que l’Américain va leur couper leurs organes génitaux17. L’Américain leur 
lance alors un paquet de gomme.  
La planche 5 laisse Gen et Ryûta stupéfaits; se demandant pourquoi ils ont 
échappé au châtiment dont tous les Japonais parlent
18
. Dans un rire et une salutation 
amicale, l’Américain retourne à son travail. L’humour est ici poussé à son paroxysme, 
car Gen suppose que leurs organes génitaux sont trop petits
19
. Heureux et soulagés d’être 
encore en vie, les deux enfants dansent. Ils s’attardent ensuite au cadeau laissé par 
l’étranger. Ryûta, inquiet, croit que c’est empoisonné, mais Gen le convainc du contraire 
alors qu’ils goûtent et découvre que c’est sucré20. La scène s’achève sur le rire des deux 
enfants qui découvrent que les Américains n’ont pas l’apparence de démons comme 
l’indiquaient les rumeurs.  
 
                                                 
17
 Keiji Nakazawa, op. cit., p. 30. 
18
 Ibid., p. 31. 
19
 Ibid., p. 31. 
20
 Ibid., p. 31. 
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Planche 2: Gen et Ryûta espionnent les Américains (I) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 4, p. 28.  
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Planche 3: Gen et Ryûta espionnent les Américains (II) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 4, p. 29. 
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Planche 4: Gen et Ryûta espionnent les Américains (III) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 4, p. 30. 
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Planche 5: Gen et Ryûta espionnent les Américains (IV) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 4, p. 31.  
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L’humour et la dérision permettent de montrer les premières rencontres entre 
Japonais et Américains lors de la période d’occupation sous un jour moins tragique ce 
qui n’empêche pas le mangaka de dénoncer les travers de l’occupation américaine. Au 
fond, l’humour fait en sorte que le manga fonctionne comme un instrument social de 
catharsis pour exprimer le traumatisme lié à la guerre et l’occupation21. Comme 
l’explique bien l’historien Jean-Marie Bouissou, le récit du mangaka est mis sous 
contrôle grâce aux cases et au scénario de l’auteur22. Le manga devient donc le porteur 
d’une mémoire individuelle et collective intergénérationnelle23. Par exemple, dans la 
planche 6, Gen est vu en compagnie de son collègue de travail: M. Seiga. Incertain sur 
son avenir en tant que peintre, M. Seiga se confie à Gen. Il lui dit que l’art sous toutes 
ses formes, ne connaît pas de frontières et séduit les jeunes à travers le monde
24
. Un gros 
plan du visage de Gen montre qu’il semble avoir compris l’importance de l’art. Comme 
M. Seiga lui dit: « une œuvre faite avec le cœur touche tout le monde »25. Dans cette 
planche, les bulles de texte prennent le dessus sur l’image; comme si la voix de 
Nakazawa, l’adulte, se mêlait à celle de Gen, l’enfant. La planche suivante montre Gen, 
les poings serrés, le visage illuminé; il veut tenter sa chance dans le dessin. Répétant 
sans cesse « l’art ne connaît pas de frontières », Gen reprend confiance et comprend que 
l’art constitue la clé pour exprimer au grand jour les abominations de la bombe 
(Planche 7). Dans la dernière planche (Planche 8), Gen demande à M. Seiga de lui 
apprendre à dessiner; il veut lui aussi toucher les gens grâce à l’art et franchir les 
                                                 
21
 Jean-Marie Bouissou, op. cit., p. 227.  
22
 Serge Tisseron, Psychanalyse de la bande dessinée, Paris, Presses universitaires de France, 1987, 193 p. 
; cité dans Jean-Marie Bouissou, op. cit., p. 226 et 227. 
23
 Jean-Marie Bouissou, op. cit., p. 227. 
24
 Keiji Nakazawa, op. cit., tome 9, p. 136. 
25
 Ibid., p. 136. 
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frontières
26
. L’art permet de pleurer les morts et de dire l’absence. Dans ce cas-ci, il 
s’agit de l’absence des récits sur la bombe, de l’absence d’une juste place aux victimes. 
Le manga devient donc une forme d’art d’importance. Gen, tout comme le mangaka, 
désire se servir de l’art pour raconter son histoire personnelle de la guerre et de la 
bombe, mais aussi celle de ceux qu’il a croisés sur son chemin. Son objectif est donc 
empêcher que les victimes de la bombe tombent dans l’oubli. 
  
                                                 
26
 Keiji Nakazawa, op. cit., tome 9, p. 137 et 138. 
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Planche 6: M. Seiga et Gen discutent de l’art (I) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 9, p. 136. 
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Planche 7: M. Seiga et Gen discutent de l’art (II) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 9, p. 137. 
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Planche 8: M. Seiga et Gen discutent de l’art (III) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 9, p. 138. 
138 
 
3.2.1) Les discours pacifistes et antinucléaires de Nakazawa 
Dans son manga, Nakazawa affiche de nombreux discours pacifistes et 
antimilitaristes afin de sensibiliser le lecteur aux impacts de la guerre et de la bombe. 
Pour ce faire, il illustre le cas de son propre père, qui dans le manga est représenté par 
Daikichi; le père de Gen. Dans la planche 9, Daikichi réprimande le chef de la milice à 
de nombreuses reprises. En effet, il doit se rendre tous les jours à un entraînement de la 
milice. Conscient que cet entraînement l’empêche de travailler pour nourrir sa famille, il 
se met en colère contre le chef de la milice. Nous pouvons d’ailleurs voir dans la case du 
haut à droite la colère du père de Gen. Il exprime ses idéaux sur la paix afin de mettre fin 
au conflit; comme s’il pressentait que le pays allait perdre la guerre27. Son objectif est de 
faire comprendre que les dirigeants ont entraîné les Japonais dans ce conflit. Nous 
observons d’ailleurs le caractère gras et la forme de la bulle de dialogue dans la case du 
haut à gauche qui interpellent le lecteur. Dans sa colère, il accuse les Japonais 
militaristes d’avoir attrapé le virus de la guerre28. L’auteur illustre alors Daikichi qui 
sous la force de sa colère brise la perche de bambou qu’il utilise pour l’entraînement. 
Traité de traître par le chef de la milice, il décide de quitter l’entraînement toujours sous 
l’effet de la colère29. 
  
                                                 
27
 Keiji Nakazawa, op. cit., tome 1, p. 17. 
28
 Ibid., p. 17. 
29
 Ibid., p. 17. 
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Planche 9: Le père de Gen dénonce la guerre  
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 1, p. 17. 
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Dans les deux planches suivantes (Planches 10 et 11), le père de Gen se fait 
l’apôtre de la paix lorsqu’il donne une correction à ses enfants. En fait, Gen et son petit 
frère Shinji se moquent des Coréens en disant qu’ils n’ont pas les mêmes pieds30. La 
réaction de Daikichi est instantanée: « On ne se moque pas des Coréens dans ma 
maison! »
31
. Nous pouvons d’ailleurs observer un très gros plan sur les yeux en colère 
du père de Gen dans une case du haut à gauche de la planche. Gen comprend mal la 
réaction de son père et demande pourquoi il est frappé alors que « tout le monde dit que 
les Coréens et les Chinois sont des arriérés »
32. Ainsi, son père explique qu’il s’agit là de 
propagande. Le père de Gen poursuit son discours pacifiste dans la planche suivante. Le 
Japon serait désormais contrôlé par les militaristes qui n’hésiteraient pas à « plonge[r] le 
pays dans les ténèbres »
33
. Le dessinateur met alors l’accent sur la faible lumière qui 
éclaire la pièce de la maison. L’auteur fait ici une excellente transition avec la sirène 
d’avertissement d’attaque aérienne. Il faut comprendre que lors de ces attaques, les 
Japonais devaient impérativement fermer toutes leurs lumières afin d’éviter de révéler la 
position de la ville aux avions ennemis. Quelques planches plus loin, un responsable de 
la milice (militariste) demandera à la famille Nakaoka de fermer les lumières de leur 
maison, ce qui les plonge, en effet, dans les ténèbres.  
  
                                                 
30
 Keiji Nakazawa, op. cit., tome 1, p. 77. 
31
 Ibid., p. 77. 
32
 Ibid., p. 77. 
33
 Ibid., p. 78. 
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Planche 10: Le père de Gen et son discours pacifiste (I) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 1, p. 77. 
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Planche 11: Le père de Gen et son discours pacifiste (II) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 1, p. 78. 
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Tout comme Osamu Tezuka, Keiji Nakazawa transmet dans ses dessins des 
messages antinucléaires, car il souhaite ne plus jamais revivre pareil traumatisme. Le 
devoir de mémoire de Nakazawa est cependant plus affiché que celui de Tezuka en 
raison de son statut de survivant d’Hiroshima.  
Après la mort de son père, Gen reprend le même discours pacifiste et devient un 
ardent défenseur de la paix, mais aussi de l’antimilitarisme. Dans la planche 12, nous le 
voyons participer à des manifestations pacifistes qui à cette époque sont réprimées par 
les forces de l’ordre. Nous voyons dans cette planche des gens qui marchent avec des 
affiches en face du monument de la paix à Hiroshima; le dôme de Genbaku. L’auteur y 
consacre une demi-page. Hormis quelques onomatopées, il n’y a aucune bulle de 
dialogue. Par contre, le mangaka y insère une narration où sa propre voix et celle de son 
personnage sont reconstituées en une seule.  
Dans la seconde case, l’auteur y dresse un portrait sombre du Japon d’après-
guerre. Il y narre que le pays s’est reconstitué une armée et achète des armes à travers le 
monde
34. Le mangaka dévoile également le développement de l’arme atomique, devenue 
la bombe à hydrogène. Nous ressentons la peur du mangaka selon qui le monde est entré 
dans ce qu’il appelle « une ère de folie où les pays détenteurs de la bombe furent de plus 
en plus nombreux au point où il y aurait de quoi détruire le monde sept fois ».
35
 Pour 
accompagner cette narration, le mangaka représente des policiers dont un, menaçant, au 
premier plan, est muni d’une matraque. Ces policiers attendent Gen et ses amis pour 
réprimer leur manifestation pacifiste.   
                                                 
34
 Keiji Nakazawa, op. cit., tome 8, p. 93. 
35
 Ibid., p. 93. 
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La dernière case montre que les efforts de manifestations pacifistes de Gen et de 
ses amis sont vains. Toutefois, le mangaka mentionne qu’il n’est pas trop tard36. Pour ce 
faire, Nakazawa s’adresse directement à son public par l’entremise de Gen en 
mentionnant qu’il peut faire la différence en « [marchant] pour la paix et pour ne pas 
oublier les horreurs de la bombe et de la guerre » (Planche 12)
37
. Gen incarne le 
mouvement pacifiste d’après-guerre dont les actions sont représentées dans les médias 
de masse comme les mangas
38
. D’ailleurs, dans la période d’après-guerre, la population 
prend de la distance par rapport aux actes perpétrés par le gouvernement nippon lors du 
conflit. Les Japonais se perçoivent comme des victimes manipulées par l’État, qui seul 
est responsable des crimes
39
. Le Japon semble alors prendre conscience qu’il doit 
construire une société de paix. Le manga reflète donc la volonté du Japon d’accéder à la 
paix. Toutefois, le simple fait de savoir que le mangaka dénonce les répressions des 
manifestations pose la question de la volonté du gouvernement d’accéder véritablement 
à la paix. Dans cette planche, le mangaka démontre qu’il reste beaucoup de travail à 
faire.   
  
 
  
                                                 
36
 Keiji Nakazawa, op. cit., tome 8, p. 93. 
37
 Ibid., p. 93. 
38
 James J. Orr, The Victim as Hero: Ideologies of Peace and National Identity in Postwar Japan, 
Honolulu, Presses de l’université d’Hawai’I, 2001, p. 36 et 63. 
39
 Alexander Bukh, « Japan’s History Textbooks Debate: National Identity in Narratives of Victimhood 
and Victimization. », Asian Survey, vol. 47, n
o
 5 (septembre — octobre 2007), p. 691. 
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Planche 12: Gen participe à des manifestations pacifistes 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 8, p. 93. 
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Dans les planches 13 et 14, Gen quitte Hiroshima. Son objectif est d’aller à 
Tokyo afin de révolutionner l’art. Nostalgique, Gen regarde par la fenêtre du train. La 
larme à l’œil, il dit au revoir à la ville qui l’a vu grandir. Les bulles de dialogue 
traduisent la tristesse du personnage. Alors que Gen observe des habitants d’Hiroshima 
qui piétinent du blé dans un champ, le spectre de son père lui apparaît. Ce dernier lui 
rappelle que « le blé germe en hiver et plus on le piétine et plus il s’enracine pour donner 
un épi bien droit. Tu dois être comme le blé… »40. Dans la planche 14, Gen est 
déterminé. Serrant les poings, nous voyons le personnage souriant, le regard plein 
d’espoir. Il est résolu à devenir un épi géant et à rester en vie plus que jamais41. Il laisse 
derrière lui l’horreur de la bombe; c’est un nouveau départ. L’histoire s’achève sur cette 
promesse de Gen, alors que le train roule à vive allure vers Tokyo.  
Cet extrait en dit long sur la volonté du mangaka de faire connaître l’horreur de 
la bombe au monde entier. La métaphore du blé que lui rappelle son père est d’ailleurs 
présente au tout début de l’histoire. Le manga entier fait référence à cette métaphore, car 
elle évoque ultimement le combat acharné de Gen pour la paix et le souvenir de la 
bombe. La comparaison est simple. Plus le souvenir de la bombe est refoulé, plus il 
refait surface grâce à des gens comme Keiji Nakazawa qui se relève constamment et qui 
s’acharne pour la paix. Empêcher les survivants de vivre leur traumatisme ne permettra 
pas d’oublier les horreurs.  
La promesse de Gen de rester en vie plus que jamais et de devenir un épi géant 
s’est indéniablement réalisée. Même si Keiji Nakazawa est mort en 2012, son œuvre 
continue de vivre. Son récit, devenu populaire, s’est enraciné au Japon dans les écoles, 
                                                 
40
 Keiji Nakazawa, op. cit., tome 10, p. 254. 
41
 Ibid., p. 255. 
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notamment où il est utilisé
42
. L’auteur a réussi son pari; l’art présenté dans son œuvre a 
dépassé les frontières et a été traduit et publié dans de nombreux pays occidentaux. 
Ainsi, malgré le portrait sombre qu’il dresse concernant l’avenir du Japon, 
Nakazawa lance un message d’espoir à l’intention de son public. Le mangaka explique 
qu’il « a appelé [s]on personnage principal Gen dans l’espoir qu’il deviendrait une 
racine ou une source d’inspiration pour une nouvelle génération d’hommes — qui 
pourrait fouler pieds nus le sol carbonisé d’Hiroshima, sentir la terre sous ses pieds et 
avoir la force de dire “non” aux armes nucléaires »43. Tout comme Tezuka, Nakazawa 
désire inculquer de nouvelles valeurs qui concordent avec le changement de mentalités 
qui s’opère dans le Japon d’après-guerre. Il subsiste donc une volonté inébranlable de 
construire un monde pacifique, révélant une conscientisation collective
44
.  
                                                 
42
 Jean-Marie Bouissou, op. cit., p. 228. 
43
 Il est à noter que gen signifie « racine » ou « source » en japonais. Paul Gravett, op. cit., p. 65. 
44
 Jean-Marie Bouissou, op. cit., p. 228.  
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Planche 13: La métaphore du blé (I) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 10, p. 254. 
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Planche 14: La métaphore du blé (II) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 10, p. 255. 
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3.2.2) La contestation de la guerre: rééquilibrer la mémoire  
Sous les discours pacifistes de Nakazawa se cache un discours antimilitariste. 
Nous l’avons vu, Nakazawa représente le personnage de Gen qui participe à des 
manifestations pacifistes dans l’extrait présenté à la planche 12. Nakazawa pousse la 
critique de la guerre et de la bombe beaucoup plus loin que celle effectuée par Tezuka, 
qui critiquait l’inutilité des conflits armés dans Astro Boy. D’ailleurs, les éditeurs de 
Nakazawa l’encouragent à traiter de ces questions délicates afin d’extérioriser des 
tabous
45
. Le mangaka s’attarde particulièrement à la problématique de l’oubli de la 
bombe comme il est illustré dans les planches 15 à 17. Dans cet extrait, Gen est furieux. 
Il vient de se battre avec un homme, M. Kuromachi, qui profite de la guerre en Corée 
pour faire fortune grâce à la vente de métal. Dans la planche 15, nous le retrouvons les 
pieds dans l’eau d’une rivière où il se lave le visage qui porte la trace des coups qu’il a 
reçus de l’homme. Son ami Ryûta est surpris; Gen déclenche rarement des bagarres.   
Furieux, Gen dénonce l’injustice à son ami. Gen se demande comment cet 
homme, et bien d’autres comme lui, ont pu oublier la souffrance de la guerre et de la 
bombe alors qu’il y a « encore tellement de squelettes » qui reposent dans la rivière46. 
Nakazawa illustre ainsi en plongée Gen, la mine basse et le poing serré; il a honte d’être 
Japonais. Des crânes et os humains sont disposés près de ses pieds (Planche 16). Une 
case présente un gros plan sur les squelettes des victimes inconnues laissés à l’abandon. 
Cette seule image suffit à démontrer que le mangaka désire faire une place aux victimes 
qui ont été trop vite oubliés après la bombe. Cette bande dessinée populaire brasse la 
                                                 
45
 Paul Gravett, op. cit., p. 57. 
46
 Keiji Nakazawa, op. cit., tome 8, p. 181. 
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mémoire pour déranger la tranquillité et empêcher l’oubli des victimes47. La dernière 
case au bas de la planche montre Gen de dos, toujours les poings serrés pour montrer sa 
colère. Bien que ses yeux soient cachés par sa casquette, nous devinons assurément la 
colère, la rancune et la tristesse qui l’habite grâce à la forme des bulles de dialogue dans 
la planche.  
La dernière planche présentée (Planche 17) offre un gros plan sur le visage de 
Gen en larmes
48
. Il cache ses larmes à son ami et au lecteur qui lui offre son empathie. 
La dernière case montre une fois de plus Gen cachant ses larmes. Les bulles de dialogue 
s’ajoutent aux tremblements et aux poings et aux dents serrées du personnage. Entre 
deux sanglots, il se pose une question: pourquoi les humains aiment-ils la guerre alors 
qu’elle ne fait pas progresser l’humanité?49 Les pleurs, la colère, la rancune, les crânes et 
les questionnements du personnage doivent interpeller et sensibiliser le lecteur
50
. Le 
personnage de Gen se sent investi d’un devoir; celui de faire connaître la tragédie qui 
s’est produite à Hiroshima. Pour ce faire, le mangaka endosse le rôle de porte-parole des 
victimes des bombardements atomiques; les hibakusha. Il façonne un environnement 
propice à la fin de l’amnésie51. À travers le personnage fictif de Gen, Nakazawa exprime 
une rage qui a été refoulée trop longtemps. La violence est donc utilisée par Gen afin de 
se défouler, d’extérioriser une rancune, de donner corps à un traumatisme.  
                                                 
47
 Dominick LaCapra, op. cit., p. 174.  
48
 Keiji Nakazawa, op. cit., tome 8, p. 182. 
49
 Ibid., p. 182. 
50
 Véronique Bonnet, Christophe Pradeau et Françoise Simonet, dir., Conflits de mémoire, Paris, Karthala, 
2004, coll. « Hommes et Sociétés », p. 145-146.  
51
 Ibid., p. 144. 
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Planche 15: Gen refuse d’oublier la bombe (I) 
 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 8, p. 180. 
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Planche 16: Gen refuse d’oublier la bombe (II) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 8, p. 181.  
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Planche 17: Gen refuse d’oublier la bombe (III) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 8, p. 182. 
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Nakazawa veut se souvenir, contrairement à d’autres. La tentation de l’oubli 
apparaît dans un extrait à l’occasion de la première cérémonie de la paix à Hiroshima 
(Planches 18 à 20). Les deux premières cases de la planche 18 montrent la tristesse des 
Japonais, la mine basse, lors de la minute de silence qui commémore l’événement. 
Toutefois, les chants, la danse, la musique et la joie remplacent rapidement le 
recueillement et la tristesse. Les participants aux festivités chantent: « L’atome est parti! 
Appelons la colombe de la paix! »
52
. Ils portent des masques de carnaval; d’autres 
incarnent des personnages ou des nationalités.   
La planche suivante montre que tous les Japonais ne sont pas d’accord avec cette 
façon de célébrer (Planche 19). Alors que la danse et les chants se font entendre, le 
mangaka montre dans la case du haut à droite trois Japonais qui semblent furieux devant 
cette célébration. Nous supposons qu’il s’agit en fait de victimes de la bombe. L’un 
mentionne: « Y’a pas plus triste que le jour de la bombe »53. Un autre s’exclame que 
« les morts ne reposeront jamais en paix avec ces célébrations »
54
. Le dernier dit que ces 
gens « se foutent de ce que ressentent les victimes »
55
. Les trois personnages trouvent 
révoltant que ces célébrations aient lieu alors qu’il y a encore des gens qui meurent des 
radiations
56
. Bien que le personnage principal ne soit pas présent dans cet extrait, le 
mangaka démontre que l’enfer nucléaire laisse des cicatrices profondes dans les 
mémoires
57
.  
La planche 20 représente à nouveau les trois Japonais qui regardent d’un mauvais 
œil le défilé. La colère se lit sur leurs visages; ils ont les dents et les poings serrés. Ils se 
                                                 
52
 Keiji Nakazawa, op. cit., tome 4, p. 230. 
53
 Ibid., p. 231. 
54
 Ibid., p. 231. 
55
 Ibid., p. 231. 
56
 Ibid., p. 231. 
57
 Paul Ricœur, La mémoire, l’histoire, l’oubli, Paris, du Seuil, 2003 (2000), coll. « Points », n° 494, p. 96. 
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défoulent en tabassant les danseurs en les insultant et leur demandant de réfléchir au lieu 
de faire la fête
58
. La case du bas de cette planche s’achève sur le départ des trois 
hommes, toujours en colère, en arrière-plan. Cependant, leur colère est si vive qu’ils en 
viennent à la violence pour s’exprimer et se faire entendre. Cette violence de la part des 
hibakusha est bien sûr un paradoxe: leur souhait n’est-il pas que les guerres cessent et 
que les victimes aient une place dans la mémoire japonaise?   
 
  
                                                 
58
 Keiji Nakazawa, op. cit., tome 4, p. 232. 
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Planche 18: La fête de la paix à Hiroshima (I) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 4, p. 230. 
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Planche 19: La fête de la paix à Hiroshima (II) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 4, p. 231. 
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Planche 20: La fête de la paix à Hiroshima (III) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 4, p. 232. 
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C’est donc dans l’intention d’offrir une place aux victimes, qui sont trop souvent 
oubliés par les Japonais, que Nakazawa donne voix à ses propres souvenirs de la bombe. 
En se masquant derrière Gen, le mangaka s’adresse au public de messages et refuse 
d’oublier les victimes, mais aussi les bourreaux59. Dans ce contexte, le manga devient un 
outil de référence pour le public qui désire comprendre. Le mangaka rend possible la 
(re)connaissance d’un passé refoulé par les Japonais60. Ainsi, le manga « may be read in 
a manner that prompts one to recognize the significance of these issues and to confront 
the question of how they should be addressed »
61
. La représentation des victimes, des 
corps brûlés et fondus provoquent un malaise. Toutefois, comme LaCapra le montre 
dans son analyse de Maus, l’événement est esthétisé pour le rendre supportable aux yeux 
des lecteurs
62
. C’est le cas de l’extrait suivant où Gen, son ami Ryûta, et M. Seiji, un 
survivant dont s’occupe Gen, découvrent avec horreur ce que font les Japonais aux corps 
des victimes de la bombe (Planches 21 à 23). La première planche est entièrement 
consacrée à une vue en plongée des militaires japonais qui s’affairent à vider de 
nombreux camions chargés de corps. D’autres alignent les corps des victimes avant de 
les brûler. Les mots ou la narration sont insuffisants pour décrire ce passage; l’auteur 
laisse l’image parler d’elle-même. 
La planche 22 montre un plan rapproché des corps qui brûlent alors qu’un 
Japonais s’affaire à rassembler les os en un seul endroit pêle-mêle. Gen et son ami Ryûta 
sont horrifiés. D’entre tous, M. Seiji semble le plus atteint à la vue de cette scène. Les 
cases du bas illustrent la folie qui a atteint ce survivant. Le mangaka joue avec les gros 
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 Dominick LaCapra, op. cit., p. 139 et 168.  
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 Ibid., p. 141 et 154.  
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plans et les très gros plans de son visage afin que le lecteur puisse y lire l’effroi. M. Seiji 
est convaincu. Il mourra comme ces cadavres, alignés comme des déchets, brûlés et 
abandonnés dans des tombes communes
63
.   
La dernière planche (Planche 23) de cet extrait montre le refus de M. Seiji de 
demeurer impassible devant cette scène. Il désire peindre chacun des visages des 
victimes afin de les montrer aux responsables de la guerre
64
. Dans cette planche, le 
mangaka représente dans la case du milieu en avant-plan le visage des morts. Le lecteur 
peut y lire la souffrance figée sur le visage (orbites noires et vides, les dents serrées, la 
peau brûlée et fondue). La scène s’achève sur la volonté de M. Seiji de dessiner (son 
pinceau dans la bouche, car il est gravement brûlé aux mains) les nombreuses victimes, 
sa « dernière œuvre »65. Cet extrait démontre encore une fois l’indignation du mangaka 
concernant la façon dont on se débarrasse des victimes, oubliées de tous. Nakazawa 
n’est pas si différent, ici, de M. Seiji. Il utilise l’art, le manga, afin de redonner un visage 
aux victimes. Les scènes d’horreurs sont constamment illustrées dans la série, 
particulièrement dans les quatre premiers tomes où le mangaka conduit le lecteur dans 
les ruines d’Hiroshima à travers les yeux de Gen. Nakazawa n’hésite pas à faire des gros 
plans sur les visages afin de rendre compte de la souffrance, de la douleur et de la peur 
qui se sont figées.  
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 Keiji Nakazawa, op. cit., tome 3, p. 116. 
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Planche 21: Les Japonais brûlent les corps (I) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 3, p. 115.  
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Planche 22: Les Japonais brûlent les corps (II) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 3, p. 116.  
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Planche 23: Les Japonais brûlent les corps (III) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 3, p. 117.  
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3.3) La fascination de la bombe; la naissance d’une menace nucléaire 
Nous observons une hantise de l’enfer nucléaire chez Keiji Nakazawa. Tout 
comme il a été observé chez Tezuka, Nakazawa ne cherche pas à réprimer son 
obsession, mais bien à lui donner une place. La Guerre de Corée est un exemple utilisé 
par le personnage de Gen pour exprimer sa crainte envers la possibilité que le Japon 
retombe en guerre et revive la bombe atomique. Dans cet extrait représenté dans les 
planches 24 à 26, Gen arrive à l’école dans tous ses états. Son ami Amemori lui 
demande ce qui ne va pas. Gen l’insulte et lui demande de lire plutôt le journal66. La 
Guerre de Corée est déclenchée; le nord et le sud sont séparés au 38
e
 parallèle. Amemori 
ne semble pas s’inquiéter de cette guerre67. Gen se met en colère une fois de plus contre 
son ami. Cette planche souligne clairement la différence des expressions entre 
Amemori (impassible) et Gen (colérique). 
Dans la planche 25, nous observons les efforts de Gen afin d’expliquer que la 
Guerre de Corée concerne également le Japon. Son ami ne comprend pas encore et se 
met en colère, car il est à nouveau insulté par Gen. Ce dernier lui dit que le Japon 
pourrait bien se retrouver entraîné dans cette guerre comme cela a été le cas lors de la 
guerre du Pacifique
68
. En effet, les Américains utilisent des bases dans le sud de 
l’Archipel afin de faire décoller leurs avions. Amemori comprend alors que le Japon et 
la Corée sont deux pays proches l’un de l’autre69.  
La planche 26 illustre l’inquiétude des deux enfants concernant la guerre. Ils ont 
été victimes de la bombe; ils ne veulent pas être à nouveau exposés à un tel danger 
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 Keiji Nakazawa, op. cit., tome 8, p. 5. 
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advenant que les bases américaines soient attaquées
70
. Nous observons davantage 
l’inquiétude sur le visage d’Amemori; il est en sueur; ses doigts sont près de sa bouche. 
Gen est sûr d’une chose; ils auront peur tant que le Japon servira de base aux 
Américains
71
. Les dernières cases représentent le sud du Japon où les habitants doivent 
se plier à de nombreuses restrictions comme lors de la guerre du Pacifique (exercices 
d’alerte, couvre-feu, évacuations)72. Cette planche montre la crainte perpétuelle des 
victimes de revivre la guerre, particulièrement la bombe.  
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Planche 24: Gen s’inquiète de la Guerre en Corée (I) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 8, p. 5. 
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Planche 25: Gen s’inquiète de la Guerre en Corée (II) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 8, p. 6. 
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Planche 26: Gen s’inquiète de la Guerre en Corée (III) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 8, p. 7. 
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Dans l’exemple qui nous intéresse, le manga est clairement un exutoire où il est 
possible de « vomir ce qu’on a dû avaler mais qu’on n’a pas digéré »73. Il autorise 
l’expression de sentiments et d’émotions et leur donne une forme artistique74. De cette 
façon, l’Holocauste nucléaire occupe une place centrale dans le récit des survivants75. 
Cela est très clair puisque le récit de Gen est en partie le récit du mangaka, répétant le 
traumatisme. Le mangaka répète et se répète en sursignifiant les thèmes de la destruction 
et du nucléaire. Nakazawa se met à répéter le passé lors de la mort de sa mère
76
. Pour 
lui, l’absence des ossements de sa mère lors de son incinération le pousse à devenir 
mangaka (Planches 27 et 28): « […] C’était comme si ma mère me disait que je devais 
raconter au monde entier la vérité sur la bombe »
77
. Comme le mentionne Thomas 
Lamarre, la répétition du traumatisme est un facteur important dans la construction de la 
société pacifique désirée par les Nippons, car les morts et les bourreaux y trouvent une 
raison d’être78. 
Dans cet extrait du manga, le lecteur assiste à la mort de Kimié, la mère de Gen 
(Planche 27). Nous retrouvons Gen, ses grands frères: Akira et Koji ainsi que son ami 
Ryûta. La planche débute avec une vue sur le crématorium; Kimié a été incinérée malgré 
le désaccord de Gen. Quand la famille est invitée à venir chercher les ossements de 
Kimié; Gen constate avec stupéfaction qu’il n’y a pas d’os79. Un gros plan sur son 
visage permet de lire son étonnement. Avec un petit bout de bois, Gen tente de trouver 
les os de sa mère. Ici, le mangaka attire le lecteur, par un gros plan, sur la main de Gen 
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dans les cendres de sa mère. Les os sont, pour lui, d’une importance capitale. En effet, 
au Japon, les os sont conservés après l’incinération dans le but de permettre le deuil. Ils 
sont alors disposés dans une urne, puis enterrés. Or, dans le cas de la mère de Gen, 
l’exposition aux radiations a fait disparaître les os lors de l’incinération.  
Dans la planche suivante (Planche 28), Gen continue de se questionner sur 
l’absence des os de sa mère. Pourtant, il a vu de nombreux squelettes de victimes de 
l’explosion et dont les os n’avaient pas disparu80. La case du haut à gauche montre Gen 
qui semble avoir trouvé un bout d’os qu’il tient au bout de ses doigts. Son grand frère 
Koji exprime également de la colère alors que son autre frère, Akira, exprime son 
impuissance face à cette situation. Les poings serrés et l’expression colérique, il maudit 
la bombe et les radiations qui ont volé les os de sa mère. L’absence des os rend le deuil 
impossible. Les trois dernières cases illustrent Gen qui plonge ses mains dans les 
cendres de sa mère afin de trouver des bouts d’os. Dans les bulles de dialogue à l’allure 
larmoyante, Gen pleure, maudit la bombe et demande à ce que ses os lui soient rendus
81
.  
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Planche 27: Gen pleure la mort de sa mère (I) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 7, p. 256. 
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Planche 28: Gen pleure la mort de sa mère (II) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 7, p. 257. 
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3.3.1) La fascination pour le champignon atomique 
La fascination de la bombe transparaît également dans la représentation du 
champignon atomique. En raison de son statut de survivant, Keiji Nakazawa accorde de 
l’importance au souvenir de la destruction d’Hiroshima. Ce souvenir doit être ressuscité. 
Comme l’indique Freud, « l’émotion refoulée autrefois ressuscit[e] avec une violence 
particulière, comme si elle était conservée intacte »
82
. Le souvenir d’Hiroshima est 
conservé intact par le mangaka jusqu’à la production du récit.  
Dans l’extrait qui nous intéresse (Planches 29 à 31), Gen/Keiji Nakazawa relate 
fidèlement ce qu’il a vécu. La première case en haut de la planche 29 montre en gros 
plan la bombe atomique qui s’apprête à être lancée sur Hiroshima. Nous voyons à droite 
ensuite la bombe atomique qui tombe du ciel avec un parachute. La case suivante offre 
un gros plan sur le visage de Gen qui semble avoir remarqué la descente d’un étrange 
objet dans le ciel. À partir de cet instant, le mangaka tente de reproduire la violence de 
l’explosion de la bombe sur sa ville. Une série d’onomatopées sont utilisées afin de 
reproduire les sons. Une case avec l’onomatopée « Zap » illustre l’éclair blanc de la 
bombe
83
. Une case du bas à gauche montre l’éclair blanc qui contraste avec la silhouette 
de Gen et d’une dame avec laquelle il parlait. Dans cette planche, peu de dialogues sont 
utilisés, l’auteur préférant faire appel au pouvoir des images. Les visages de Gen et de la 
dame semblent soufflés sous l’impact de la bombe.  
 Dans la planche 30, l’auteur consacre la moitié de la page à la déflagration de la 
bombe. Un poteau est présenté en avant-plan sur cette image; il se brise sous la force de 
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l’impact. Les maisons et les autres poteaux sont soufflés comme des châteaux de cartes. 
Le chaos est observé dans cette image.  
Dans la planche 31, c’est le champignon atomique qui est cette fois-ci dessiné, en 
demi-page, sur le sens de la longueur afin de lui donner de la hauteur. Le mangaka 
insère son récit à l’intérieur du champignon; il y narre: « c’est le cri fou d’un démon, le 
champignon monte à plus de 10 000 mètres en moins de trois minutes et s’étend à une 
vitesse jusqu’alors jamais observée »84. Une onomatopée est également utilisée par le 
mangaka afin d’accompagner l’image et la narration. Une toute petite case située dans le 
haut à droite montre une épaisse fumée qui cache la lumière du soleil accompagnée 
d’une narration très courte: « l’heure d’Hiroshima s’arrêta »; celui de l’enfer nucléaire 
commence
85
. La case du milieu à droite présente un gros plan sur le visage de Gen qui 
reprend conscience, désorienté. Dans les décombres, il a survécu miraculeusement à 
l’explosion, mais il fait sentir son incompréhension au lecteur face à l’événement qui 
vient de se produire.  
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Planche 29: L’explosion d’Hiroshima (I) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 1, p. 254. 
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Planche 30: L’explosion d’Hiroshima (II) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 1, p. 255. 
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Planche 31: L’explosion d’Hiroshima (III) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 1, p. 256. 
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L’image du champignon nucléaire est récurrente, nous l’avons vu, dans les 
mangas. La planche 32 fait référence aux premiers essais américains. Dans ce cas-ci, le 
trois quarts de la page est utilisé pour le représenter. Comme pour la planche 31, une 
narration est ajoutée au cœur du champignon atomique pour indiquer le destin tragique 
qui attend le Japon. En bas à gauche de la planche, nous pouvons lire une bulle de 
dialogue qui exprime l’étonnement (voir les caractères gras); les hommes ont créé 
quelque chose d’horrible86.  
La planche 33 illustre une fois de plus le champignon atomique sur une demi-
page. Cette fois-ci, le contexte est différent; la mère de Gen est malade due à 
l’exposition aux radiations. Gen en colère se remémore le champignon atomique et les 
gens gravement brûlés à l’allure de morts-vivants. Son visage exprime l’impuissante 
face au mal qui accable sa mère. Il maudit la bombe et les radiations; il voudrait enlever 
le poison qui ronge le corps de sa mère
87
. La rancœur est omniprésente. Elle se double 
fréquemment d’une rancune pour les Américains qui ont ordonné le bombardement.  
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Planche 32: Le champignon atomique lors des essais américains 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 1, p. 209.  
 
Planche 33: Gen maudit la bombe 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 6, p. 60. 
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3.4) La rancune de Keiji Nakazawa envers les Américains 
Dans le manga de Keiji Nakazawa, les relations avec les Américains sont placées 
sous le signe de la rancune. Le mangaka porte une haine profonde pour les soldats 
américains qui sont à l’origine des bombardements nucléaires. Il affiche sa colère à leur 
endroit (Planche 35). Nous l’avons vu, Gen affiche souvent sa colère (sourcils froncés, 
mâchoire et poings serrés, yeux larmoyants) envers la bombe et particulièrement envers 
ceux qui en sont à l’origine. Toutefois, la rancune est évidente alors que Gen, en 
compagnie de ses amis et de Hirayama Matsukichi, un survivant, rassemblent des crânes 
de victimes destinés à la vente aux Américains (Planches 36 et 37). Matsukichi a une 
idée; il écrit le kanji
88
 « rancune » sur le front d’un crâne (Planche 36)89. Hirayama 
Matsukichi veut se venger des Américains pour leur crime; il espère que les crânes 
portant le mot rancune, une fois rapportés aux États-Unis, portent malheur et tuent les 
Américains; les bourreaux du Japon
90
.  
La planche 37 représente d’autres crânes destinés aux Américains. Le vieil 
homme et les enfants se remémorent la bombe, les morts et les brûlés. La souffrance 
appelle la vengeance
91
. Le mangaka effectue alors un gros plan sur les yeux larmoyants 
du vieil homme, il ne peut oublier ce qu’ont fait les Américains. Ce faisant, Nakazawa 
franchit le quatrième mur de la littérature et établit un contact direct avec le lecteur. Cet 
extrait en dit long sur l’incompréhension des victimes quant aux motivations des États-
Unis à recourir à la bombe atomique sur une population civile.   
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Planche 35: L’arrivée des Américains au Japon (I) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 4, p. 22.  
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Planche 36: Gen vend des crânes avec le kanji « rancune » aux Américains (I) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 5, p. 265. 
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Planche 37: Gen vend des crânes avec le kanji « rancune » aux Américains (II) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 5, p. 266. 
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Dans un autre extrait, le lecteur ressent encore plus clairement la frustration et le 
ressentiment du mangaka exprimé à travers le personnage de Gen. Nous le retrouvons 
une fois de plus sur le bord d’une rivière, en colère contre les Américains et les 
souffrances qu’ils lui font vivre. Gen maudit les bourreaux à plusieurs reprises en 
utilisant des locutions péjoratives récurrentes comme « Saleté de bombe! » ou « Saleté 
d’Amerloques! » (Planche 38)92.  
Les différents personnages de Gen d’Hiroshima (Gen, ses amis, Hirayama 
Matsukichi) condamnent donc les actions des Américains qui sont à l’origine de tous les 
malheurs de leur pays et les identifient comme les bourreaux
93
. Nakazawa souhaite 
forcer les Américains à confronter leur passé; son regard est celui, plus large, du Japon 
toujours hanté par la souffrance héritée de la bombe
94
. Cette rancune est moins affichée 
chez Tezuka, nous l’avons vu, qui décide plutôt de miser sur l’entraide entre les nations; 
entre les humains et les robots. Rapportons-nous aux planches 31 et 32, discutées dans le 
chapitre 2 portant sur l’analyse du manga Astro Boy. Dans cet extrait, The Angel of 
Vietnam, Astro venait en aide à des villageois vietnamiens. Souvenons-nous que les 
Américains avaient pour ordre de bombarder les villages, qu’ils abritent des civils ou 
non, sous peine d’être exécutés. Les Américains étaient alors perçus, en apparence, 
comme des démons, alors qu’au fond ils avaient peur; ils étaient eux aussi des victimes.  
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Planche 38: Gen maudit les Américains 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 7, p. 177. 
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Contrairement à Tezuka, Nakazawa ne présente pas vraiment les Américains 
comme des victimes. La rancune semble aveugler le mangaka qui préfère représenter les 
Américains comme des bourreaux. Dans le prochain extrait, Gen, en compagnie de ses 
amis Ryûta et Musubi, rencontre le sous-lieutenant Mike Hirota; un fils de Japonais qui 
a immigré aux États-Unis (Planches 39 à 41). Gen et ses amis sont interrogés, car ils ont 
publié un livre sur les horreurs de la bombe en dépit de l’interdiction américaine. Dans 
la planche 39, Nakazawa fait un gros plan sur le visage de Gen en larmes qui accuse les 
Américains de nier leurs responsabilités; ce sont des assassins. Gen ne peut accepter que 
les Américains aient testé la bombe sur les Japonais et refuse qu’ils utilisent encore cette 
arme contre des êtres humains
95
. La case du bas représente de profil le sous-lieutenant (à 
gauche) qui semble éprouver un malaise alors que Ryûta fait le bouffon. Hirota ne dit 
rien et se mure dans le silence. La planche 40 montre Gen déterminé (la case du haut à 
droite). Il est prêt à faire plusieurs livres sur la bombe afin de faire connaître les horreurs 
et le crime commis et d’obtenir ainsi une forme de reconnaissance96. Ryûta et Gen 
insultent encore une fois l’Américain dont l’empathie est totalement inexistante. Dans la 
planche 41, Gen et ses amis exigent un pardon de leur interlocuteur. Rien n’y fait97.  
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Planche 39: Gen accuse les Américains (I) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 7, p. 109. 
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Planche 40: Gen accuse les Américains (II) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 7, p. 110. 
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Planche 41: Gen accuse les Américains (III) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 7, p. 111. 
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Nous avons observé dans le chapitre précédent que Tezuka travaille la mémoire 
pour présenter l’Américain comme un allié et un sauveur potentiel de la nation 
japonaise. Il démontre même qu’une cohabitation est possible entre les anciens 
belligérants. L’ambiguïté de l’image de l’Américain que nous avons observé chez 
Tezuka est absente dans le cas de Nakazawa. La rancune empêche le pardon, mais aussi, 
au fond, le deuil. Toutefois, la rancune du mangaka n’est pas uniquement dirigée vers les 
Américains. Elle vise aussi les Japonais, qui par leur fanatisme, ont aussi causé la mort 
et la souffrance, au Japon, mais aussi dans d’autres pays d’Asie! Nakazawa pose donc la 
question de la responsabilité au sens large.  
 
3.4.1) La rancune contre les Japonais; le pardon impossible 
Le mangaka identifie l’armée et l’état nippon (incluant l’empereur) comme étant 
eux aussi des bourreaux qu’il est difficile de pardonner. Tezuka, nous l’avons vu, 
accorde une place importante au pardon dans son œuvre, ce qui permet à l’adversaire 
d’Astro de prendre ses responsabilités face à ses actes. Tezuka rend possible la 
transformation des bourreaux en alliés repentants. Les injustices vécues par Nakazawa et 
son traumatisme justifient une attitude très différente par rapport au pardon. Le mangaka 
reproche ainsi à plusieurs reprises au gouvernement japonais d’avoir oublié sa propre 
responsabilité; il accuse également les riches qui ont profité du conflit pour s’enrichir.  
Dans l’extrait suivant, Ryûta est contraint de quitter Hiroshima, car il est 
recherché par la police et la mafia (Planches 42 à 44). Katsuko, une orpheline défigurée 
par la bombe, s’indigne, car il y a des criminels bien pires que Ryûta98. L’empereur 
serait le plus grand d’entre eux, pour avoir ordonné la guerre et causé la mort de milliers 
                                                 
98
 Keiji Nakazawa, op. cit., tome 10, p. 241. 
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de personnes au Japon et dans toute l’Asie (Planche 42)99. Elle condamne et insulte le 
gouvernement Tōjō et l’état-major qui ont suivi les ordres, persuadés qu’ils étaient de 
gagner la guerre
100
. Le bas de la planche montre ici le portrait du général Hideki Tōjō 
avec d’autres criminels de guerre qui ont échappé au Tribunal de Tokyo101. La planche 
met l’accent sur la colère exprimée de la jeune fille défigurée.  
La planche 43, quant à elle, débute avec un gros plan du visage en larmes de 
Katsuko. Elle clame toujours son injustice en mentionnant que l’empereur devrait être en 
prison avant Ryûta
102
. De son côté, Gen dénonce le fait que les Japonais « ont été trop 
gentils en pardonnant aux moins pardonnables »
103
. La rancune des hibakusha est donc 
encore vive, car les Japonais qui n’ont pas été trouvés coupables empêchent le deuil. Le 
manga donne une place à la colère et ouvre ainsi la porte au deuil. Dans la planche 44, 
Gen établit un contraste entre les dirigeants qui ont pris peur suite à la bombe et qui ont 
accepté de capituler sans condition et les innombrables morts d’Hiroshima et de 
Nagasaki. Les premiers vivent et dorment en paix grâce au sacrifice des civils morts
104
.  
  
                                                 
99
 Keiji Nakazawa, op. cit., tome 10, p. 241. 
100
 Ibid., p. 241. 
101
 Il est à mentionner que le général Hideki Tōjō s’est suicidé dans sa cellule avant de recevoir sa 
sentence de condamnation à mort. Edwin O. Reischauer, Histoire du Japon et des Japonais, vol. 2: De 
1945 à nos jours, Paris, du Seuil, 1997 (1973), coll. « Points », n° H9, p. 16. 
102
 Keiji Nakazawa, op. cit., tome 10, p. 242. 
103
 Ibid., p. 242. 
104
 Ibid., p. 243. 
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Planche 42: Gen et Katsuko accusent l’empereur (I) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 10, p. 241. 
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Planche 43: Gen et Katsuko accusent l’empereur (II) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 10, p. 242. 
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Planche 44: Gen et Katsuko accusent l’empereur (III) 
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 10, p. 243.  
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Dans un autre exemple, le personnage de Gen dénonce entre autres le règne 
d’après-guerre de l’empereur Hirohito alors qu’il assiste à la remise des diplômes de son 
école. Les professeurs veulent faire chanter l’hymne national aux élèves. Gen 
s’interpose, car il n’aime pas l’empereur (Planche 45)105. La planche met l’accent sur les 
nombreux crimes commis par l’Armée impériale japonaise dans les autres pays 
asiatiques. C’est au tour des soldats japonais d’être représentés comme des démons. Ils 
décapitent, tuent en s’entraînant, ouvrent le ventre des femmes enceintes, brisent le 
bassin d’autres en leur faisant subir des sévices sexuels106. Gen crée un malaise parmi les 
professeurs; ces derniers ont oublié les crimes de l’armée impériale et ne considèrent pas 
l’empereur comme un criminel. Pour sa part, Gen refuse de lui pardonner107. Alors que 
certains Américains tout comme certains Japonais refusent de revivre le passé, 
Nakazawa ne cesse de le revisiter, pour y donner une place aux victimes et aux 
bourreaux.  
 
 
 
  
                                                 
105
 Il est à noter que l’hymne national du Japon parle du règne de l’empereur, ce qui soulève la colère de 
Gen. Keiji Nakazawa, op. cit., tome 10, p. 22. 
106
 Ibid., p. 22. 
107
 Ibid., p. 22. 
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Planche 45: Gen refuse de pardonner aux Japonais  
 
Source: Keiji Nakazawa, op. cit., tome 10, p. 22.  
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En résumé à ce chapitre, les bombardements d’Hiroshima et de Nagasaki 
marquent profondément la bande dessinée japonaise. Nous avons ainsi questionné les 
façons dont les victimes de la bombe atomique et la figure (dichotomique) de 
l’Américain et des Japonais sont présentées dans les mangas. Nous avons pu analyser la 
symbolique derrière les représentations de la bombe atomique et des Américains. 
Indéniablement, la bombe a causé des victimes, de nombreux morts, mais aussi des 
survivants. Ces représentations ont joué un rôle potentiel dans la construction de la 
mémoire collective des victimes et des bourreaux. Nous l’avons vu, le manga Gen 
d’Hiroshima de Nakazawa est marqué par de nombreux messages pacifistes, 
antimilitaristes et antinucléaires. Ce récit semi-autobiographique est également porteur 
de la souffrance et du traumatisme d’un survivant; Nakazawa. Ce dernier tente de faire 
revivre les bombardements aux lecteurs qui n’en ont pas été témoins.  
Nous avons analysé la place accordée aux victimes et à ceux qui ont donné la 
mort dans les mangas afin d’en étudier les manifestations (incluant les oublis) et sonder 
la façon dont les mangakas choisissent de se souvenir, et les raisons qui les amènent à 
faire un travail de mémoire. Nous constatons une fois de plus que le rôle social du 
mangaka revêt une importance capitale, car il contribue à la création des représentations 
de la bombe et de l’image dichotomique de l’Américain. L’objectif de Nakazawa, par 
l’intermédiaire de la bande dessinée, est de donner une place et un visage aux victimes et 
de contrer l’amnésie. Le récit survit à la disparition de l’auteur en 2012 et fait perdurer la 
mémoire de cet événement encore aujourd’hui. Le point de vue de Nakazawa sur la 
guerre et la bombe atomique est beaucoup plus radical que celui de Tezuka. En effet, son 
statut de survivant d’Hiroshima joue un rôle important dans la présentation de l’horreur 
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aux lecteurs. Il raconte une réalité peu connue, celle des Japonais pacifistes. Il répète le 
motif d’Hiroshima afin d’en être libéré108.  
Le manga renferme également des messages dénonciateurs destinés aux 
Américains, mais aussi à l’armée japonaise pour les crimes perpétrés contre les 
différentes populations asiatiques. Les Américains sont souvent représentés comme des 
monstres. Nakazawa entretient une rancune à leur endroit. Cette rancune concerne aussi 
l’état japonais et l’empereur Hirohito. Le mangaka reproche au Japon de ne pas avoir 
voulu ou su prendre ses responsabilités. Nakazawa reproche surtout aux Japonais et aux 
Américains leur amnésie collective. L’amnésie empêche d’accorder une juste place aux 
victimes et aux bourreaux dans la mémoire nippone et celle du monde entier. 
Le manga Gen d’Hiroshima est un outil qui vise la paix et le deuil. Mais ce deuil 
n’est pas facile, car le manga témoigne de l’existence d’un traumatisme qui se manifeste 
par la symbolique du champignon atomique. En effet, le récit autobiographique de 
Nakazawa est le reflet d’une peur de la menace nucléaire constamment exploitée par les 
mangakas de toutes générations.  
                                                 
108
 Marilyn Ivy, « Trauma’s Two Times: Japanese Wars and Postwars », Positions: East Asia Cultures 
Critique, vol. 16, nº 1 (printemps 2008), p. 168. 
  
Conclusion 
Notre mémoire se termine. Nous avons pu vérifier que les mangas laissent 
transparaître un traumatisme dérivé de la Deuxième Guerre mondiale et des 
bombardements nucléaires qui frappe la société nippone. Les mangakas se servent de la 
popularité du manga pour verbaliser le traumatisme. Notre problématique s’est orientée 
sur la place accordée aux victimes et à ceux qui ont donné la mort dans les mangas Astro 
Boy d’Osamu Tezuka et Gen d’Hiroshima de Keiji Nakazawa. Nous avons questionné 
les façons dont les victimes de la bombe atomique et la figure (dichotomique) de 
l’Américain et des Japonais sont présentées dans les mangas. Nous avons ainsi pu 
observer les représentations de la bombe atomique afin d’en analyser la symbolique. Par 
ricochet, les représentations de l’Américain ont été analysées, car les Japonais les ont 
considérés comme leurs bourreaux. Pourtant, nous l’avons vu, nous constatons qu’il 
existe une dichotomie au sein de cette image. L’Américain est aussi une victime de la 
guerre au même titre que les Japonais. Ainsi, nous avons pu identifier le rôle potentiel de 
ces deux représentations dans la construction de la mémoire collective des victimes et 
des bourreaux. 
 Nous avons analysé entre autres les manifestations de cette place (incluant les 
oublis), sonder la façon dont les mangakas choisissent de se souvenir, mais aussi les 
raisons pour lesquelles les mangakas entament un travail de mémoire dans la période des 
années 1950 à 1980. Nous constatons que le rôle social du mangaka revêt une 
importance capitale, car il contribue à la création des représentations de la bombe et de 
l’image dichotomique de l’Américain. Il est celui qui choisit d’illustrer tel ou telle 
représentation en fonction de ses expériences personnelles et de la mentalité de l’époque. 
Notre problématique a permis de mieux cerner le rôle social du manga dans la 
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construction d’une société pacifique d’après-guerre. L’hypothèse de l’historien Jean-
Marie Bouissou selon laquelle le manga reflète l’âme et l’histoire de la société nippone 
s’avère vérifiée, car elle démontre la dualité des opinions dans la population japonaise 
entre ceux qui pardonnent et ceux qui n’acceptent pas ou ne pardonnent pas. Nous avons 
montré, par ailleurs, que le manga est un outil de catharsis et qu’il permet d’évacuer les 
traumatismes qui hantent la mémoire du mangaka. Le manga est un médium favorisant 
l’établissement d’une juste mémoire.   
 Dans notre analyse des deux mangas, nous avons montré que l’expérience de la 
guerre et des bombardements nucléaires influencent la façon de se souvenir pour chacun 
des mangakas. Tezuka, témoin de la guerre, et Nakazawa, survivant d’Hiroshima, ont 
ainsi recours à des discours pacifistes, antinucléaires et contestataires afin de proposer 
une juste mémoire. Ces deux mangakas désirent également identifier les oublis et lutter 
contre l’amnésie. 
 Les discours de Tezuka et Nakazawa dénoncent les bourreaux américains et 
japonais qui refusent de prendre leurs responsabilités face aux crimes perpétrés. Ils 
enjoignent à faire face au passé et à cesser d’oublier les victimes. 
 Le caractère humoristique de la bande dessinée facilite l’apaisement et la 
guérison de la mémoire. L’humour et le ridicule tiennent une place différente dans la 
façon de se souvenir des mangakas. Dans le cas des œuvres de Tezuka et de Nakazawa, 
l’humour voile et dévoile l’horreur présentée aux lecteurs. La mort est omniprésente, 
mais elle est présentée de manière acceptable. Mais l’humour ne suffit pas à apaiser 
totalement la mémoire des victimes. En effet, le traumatisme de la bombe continue de 
hanter la mémoire des Japonais, comme nous l’avons vu avec l’explosion des réacteurs 
de la centrale nucléaire de Fukushima Daiichi.  
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 Nous avons observé, chez les deux mangakas, une fascination pour l’image du 
champignon atomique. En effet, cette image a une symbolique particulière dans les 
mangas, car elle forme la trame des souvenirs d’Hiroshima et de Nagasaki. Le 
champignon atomique rappelle instinctivement les morts et les victimes des explosions. 
Lorsqu’illustrée, cette image sert à faire revivre aux lecteurs le traumatisme. 
 Le premier chapitre, rappelons-le, a permis de présenter les concepts clés à 
l’analyse de la place des victimes et des bourreaux dans la mémoire nippone. Nous 
avons également présenté l’historiographie de notre domaine. Les mangas sont encore 
très peu étudiés, mais nous pouvons compter sur la contribution récente de spécialistes 
de la bande dessinée, notamment l’historien Jean-Marie Bouissou ou encore Dominick 
LaCapra. Son analyse de la bande dessinée Maus d’Art Spiegelman donne un aperçu de 
la méthode d’analyse valide qui convient aux sources utilisées dans ce mémoire.  
 Le deuxième chapitre portait sur l’analyse du manga Astro Boy d’Osamu Tezuka. 
Nous avons démontré que ce mangaka utilise ses œuvres pour créer un divertissement 
pour les jeunes. Tezuka tente d’apaiser la mémoire des jeunes qui ont assisté aux ravages 
de la guerre par l’intermédiaire. Il en profite pour prôner des discours pacifistes et 
formuler une ode à la vie sous toutes ses formes qu’il adresse à toute l’humanité. De ce 
fait, il appelle le lecteur à adopter de nouvelles valeurs qui concordent avec la 
construction d’une société pacifique, mais aussi avec l’essor du mouvement des droits 
universels qui prend racine partout, bien que surtout en Occident. Tezuka demande aux 
Américains de prendre leurs responsabilités et de confronter les oublis du passé. Il 
effectue une comparaison entre l’étranger occidental et la figure du 
monstre/extraterrestre qui menace le Japon. Toutefois, il représente également les 
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Américains comme un allié précieux d’Astro dans ses aventures. L’image de 
l’Américain est donc une image ambivalente.  
 Le troisième chapitre se concentrait sur l’analyse du manga Gen d’Hiroshima de 
Keiji Nakazawa. Nakazawa utilise la tribune du manga afin de raconter au plus grand 
nombre de lecteurs les horreurs qu’il a vécues. Par l’intermédiaire de son personnage 
fictif de Gen, son alter ego, il illustre les ravages de la guerre et de la bombe, 
particulièrement pour les pacifistes. Ce récit semi-autobiographique permet 
d’extérioriser le traumatisme de la bombe qui hante la mémoire. Plus affirmé que son 
homologue Tezuka, Nakazawa prône également, néanmoins, des discours pacifistes et 
antimilitaristes. Il en profite également, non sans rancune (une différence importante 
avec Tezuka) pour dénoncer les bourreaux américains et japonais qui ont chacun 
commis des crimes qu’ils tentent d’oublier. 
 Il resterait beaucoup à faire pour donner au genre du manga toute la place qu’il 
mérite dans l’historiographie de la bande dessinée et de l’histoire du Japon. Nous 
croyons que notre mémoire sur l’art des mangakas de Tezuka et Nakazawa aura permis 
de mieux comprendre le rôle que joue le manga dans l’édification d’une mémoire 
apaisée du Japon, et ailleurs dans le monde, dans la deuxième partie du XX
e
 siècle.  
  
  
Annexe A 
Description des personnages d’Astro Boy 
Astro: Il est le personnage principal de la série. Né le 7 avril 2003, il est un robot 
créé par le Dr Tenma afin de remplacer son fils Tobio mort dans un accident de voiture. 
Cependant, son père adoptif le rejette, car Astro est incapable de grandir et de vieillir 
comme un humain. Il sera vendu à un cirque. Le Dr Ochanomizu, qui assiste à une 
performance d’Astro, décide de l’adopter.  
Le robot est reconnaissable à ses deux mèches de cheveux noires; l’une au-
dessus de son front et l’autre à la base de sa nuque. Astro possède des traits humains et 
est capable d’exprimer des émotions comme la joie, la colère et la tristesse.  
Muni des dernières technologies japonaises, Astro possède une force de 100 000 
chevaux-vapeur. Plus tard, Ochanomizu le modifiera afin de lui conférer un million de 
chevaux-vapeur, ce qui lui permettra de vaincre des adversaires encore plus puissants. 
Astro est un ardent défenseur de la justice, autant pour les humains que pour les robots. 
Il est souvent convoqué par le Ministère de la Science afin de régler un problème que lui 
seul peut résoudre grâce à ses capacités hors du commun. 
Dr Tenma: Il est le créateur d’Astro, mais aussi son père adoptif. Tenma est le 
directeur du Ministère de la Science au Japon. Il néglige son fils Tobio jusqu’à ce que ce 
dernier soit victime d’un accident de la route. Incapable d’accepter la mort de Tobio, il 
crée un robot. Pourtant, Tenma réalise que le robot ne remplacera jamais son fils et 
décide de le vendre. Le Dr Tenma joue le rôle du mauvais scientifique. Il poursuit le 
rêve qu’un jour les robots gouverneront les humains et le monde. Il est reconnaissable à 
ses cheveux noirs très touffus sur son front et son grand nez crochu. Il porte également 
une grande barbe noire.  
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Shunsaku Ban: Ce personnage est également connu sous le nom de Moustachio 
ou Hige Oyaji. Il est maître d’école d’Astro. Il est grassouillet, pratiquement chauve et 
est reconnaissable à sa grande moustache blanche. Shunsaku Ban/Moustachio se 
retrouve souvent dans l’embarras, ce qui lui vaut d’être sauvé par Astro à de nombreuses 
reprises. Shunsaku Ban est investi d’un très grand sens de la justice et s’avère être un 
excellent enquêteur lorsque nécessaire.  
Dr Ochanomizu: Scientifique réputé, il est le directeur des laboratoires de 
recherches Ochanomizu et second père adoptif d’Astro. Il remplacera le Dr Tenma à la 
tête du Ministère de la Science. Il est grassouillet et est reconnaissable à son gros nez et 
ses cheveux touffus de chaque côté de son crâne chauve. Lors d’une sortie au cirque, 
Ochanomizu recueille Astro et l’aide à développer son potentiel de robot afin qu’il 
puisse venir en aide aux humains en difficulté. Il a bon espoir qu’Astro pourra unir les 
humains et les robots. Le Dr Ochanomizu joue le rôle du bon scientifique qui s’investit 
corps et âme dans l’avancement de l’humanité.  
Osamu Tezuka: Auteur de la série Astro Boy, il se met en scène aux côtés 
d’Astro pour raconter des anecdotes, agir à titre de narrateur et fournir des informations 
spécifiques relatives aux aventures d’Astro. Il est reconnaissable à son béret, son gros 
nez tacheté ainsi que ses lunettes rondes. 
Pluto: Pluto est un robot au service d’un roi du Moyen-Orient. Il a pour ordre 
d’affronter les dix meilleurs robots du monde (y compris Astro) pour devenir le meilleur 
combattant. Il est reconnaissable à sa grande taille, son regard colérique, son 
recouvrement noir ainsi que deux grandes cornes sur sa tête lui donnant l’air d’un 
démon. Astro détecte qu’il n’est pas réellement méchant, mais ne fait qu’obéir aux 
ordres de son créateur.  
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Sherlock Holmspun: Il est un détective reconnu de l’agence d’investigation 
britannique. Il déteste les robots. Le Dr Ochanomizu découvre qu’il est en fait un 
cyborg. À la suite de l’explosion de sa voiture, il ne reste plus rien de ses membres 
hormis sa tête. Malgré tout, il se considère toujours comme un humain.  
Damdam: Il est un robot qui travaille sur la Lune. Il explose dans la navette qui 
le ramène sur Terre. Il est réparé, mais se rend compte que sa tête est manquante. Il 
décide de chercher sa tête en s’attaquant aux robots qu’il croise. Astro décide de l’aider, 
mais hésite à lui redonner sa tête; il s’agit d’un désintégrateur atomique qui pourrait faire 
exploser la Terre. Dans un court combat avec Astro, la tête explosera avec le corps de 
Damdam. Il est reconnaissable à son grand torse noir et à ses yeux dessinés sur ses 
pectoraux.  
Cobalt: Il est le frère cadet d’Astro. Malgré sa ressemblance avec Astro, il est 
moins intelligent et moins habile que son frère. 
 
  
Annexe B 
Résumé des aventures d’Astro Boy  
Volume 1 
The Birth of Astro Boy: En 2003, de grandes percées sont réalisées dans le 
domaine de la robotique. De plus en plus de robots sont construits et ressemblent aux 
humains. Tobio, le fils du scientifique Tenma meurt dans un accident de la route. Tenma 
décide de créer un enfant-robot afin de remplacer son défunt fils. Bien que le robot 
prénommé Tobio ressente des émotions comme un humain, il ne grandit pas. Tenma 
s’en débarrassera et le robot est renommé Astro. Lors d’une prestation du robot dans le 
cirque où il a été vendu, le Dr Ochanomizu détecte le potentiel du robot. Il l’adopte et 
l’aide à développer ses pouvoirs pour devenir un super robot au service des humains.  
The Hot Dog Corps: Pero, le meilleur chien du Japon, appartient au maître 
d’école d’Astro: Shunsaku Ban/Moustachio. Malheureusement, Pero se fait enlever par 
l’organisation des Hot Dog Corps. Son cerveau est transplanté dans un étrange robot 
bleu; #44. Inconsciemment, #44 désire revenir vers son maître. Infiltré dans le repaire 
des Hot Dog Corps, Astro découvre que #44 est en fait Pero. Le Hot Dog Corps envoie 
leurs vaisseaux sur la Lune pour la conquérir, mais une étrange créature se fait exploser. 
Astro et #44 sont les seuls survivants. Devant l’avenir incertain de #44, Astro 
l’encourage à redevenir un chien.     
 
Volume 3  
The Greatest Robot on Earth: Ne pouvant réaliser son rêve d’être le roi du 
monde, un roi du Moyen-Orient crée le robot Pluto et lui demande d’être le meilleur 
robot du monde. Pluto doit affronter dix adversaires, dont Astro, qui possèdent 100 000 
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chevaux-vapeur. Pour réussir à battre Pluto, Astro doit posséder un million de chevaux-
vapeur. Cependant, un nouvel ennemi apparaît, Bora, un robot possédant deux millions 
de chevaux-vapeur. Pluto et Astro doivent travailler en équipe afin d’éviter la défaite 
face à Bora. Au terme de ce combat, Pluto se sacrifie pour Astro et Bora est détruit.  
 
Volume 5  
The Artificial Sun: Le Conseil International de l’Organisation de la Police 
(I.C.P.O.) fait appel au célèbre détective, Sherlock Holmspun et à Astro pour détruire un 
soleil artificiel contrôlé à distance. Mais Holmspun n’apprécie pas les robots. Alors 
qu’Holmspun interroge le principal suspect; le Dr Ochanomizu, ce dernier découvre que 
le détective est un cyborg. Holmpsun et Astro trouvent le repaire des malfaiteurs. Astro 
parvient à détruire le soleil artificiel. Holmspun est toutefois atteint d’une balle à la tête; 
son dernier organe humain. Sa tête est remplacée par une tête artificielle. Il est 
désormais un robot à part entière.   
   
Volume 6  
The Angel of Vietnam: Astro vient en aide à un village vietnamien bombardé par 
les Américains. Les villageois lui annoncent qu’une femme va donner naissance alors 
qu’un nouveau bombardement est prévu. Astro réussit à faire peur aux Américains et 
détruire les avions. Astro revient au village pour voir le nouveau-né avant de s’éteindre 
par manque d’énergie. Le lendemain, le village est à nouveau bombardé et tous les 
habitants meurent. Le corps inerte d’Astro fait route vers le Japon, mais les Vietnamiens 
qui s’occupaient de son corps meurent. Le corps d’Astro tombe dans une rivière, dérive 
et finit par couler.  
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Volume 8 
Living Mold from Outer Space: Une navette spatiale contenant une équipe de 
scientifique contaminée par une bactérie atterrit sur une île inhabitée dans l’océan 
Pacifique. Convoqué par les Américains, Astro doit aller sur l’île. Le robot y découvre 
une végétation extraterrestre et fait la rencontre d’un monstre. Il mentionne que cette 
bactérie est pacifique et souhaite vivre en paix avec les humains. Cependant, les 
Américains décident de faire exploser l’île. Astro réussit à mettre toute la végétation 
dans la navette et décolle in extremis. Pour le remercier, la bactérie demande à Astro de 
faire un vœu. Astro demande que les humains cessent de discriminer les robots.  
 The Faceless Robot: Astro doit retrouver le robot Damdam qui sème la terreur 
chez les robots la nuit. Damdam recherche sa tête qui lui a été volée. Astro promet de 
ramener la tête du robot à son propriétaire original. Cependant, il découvre qu’elle est en 
fait un désintégrateur atomique. Utilisée à mauvais escient, la tête pourrait faire exploser 
la Terre. Astro ramène la tête à Damdam, mais tente de le raisonner. Le robot refuse et 
au terme d’un combat, Damdam explose avec sa propre tête. Astro pleure la mort de son 
ami.  
 
Volume 9  
Cobalt: Astro doit aller chercher une bombe H au fond de l’océan où aucun 
humain ne peut aller. Cependant, Astro disparaît et Ochanomizu doit créer un nouveau 
robot; Cobalt. Ce dernier le retrouve dans les fonds marins; Astro a déjà commencé sa 
mission. Cobalt est capturé par un robot ennemi. Il a pour objectif de le ramener à son 
créateur afin qu’il puisse étudier son design. Astro sauve Cobalt et s’enfuit. Entre-temps, 
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le robot ennemi, qui a été modifié, rejoint Astro. Ochanomizu en profite pour examiner 
les technologies utilisées sur ce robot.  
 
Volume 15  
Ambassador Atom: Un jeune garçon est recueilli par des hommes. Il doit se 
mesurer à un robot récemment acquis; Astro. Le jeune garçon s’enfuit et fait la rencontre 
de son sosie. Le jeune garçon est en fait originaire d’une planète identique à la Terre. 
Les nouveaux arrivants sont accueillis et s’intègrent à la population. Pourtant, des 
tensions naissent entre les deux peuples. Les extraterrestres retournent à leurs vaisseaux 
et déclarent la guerre aux humains. Astro est désigné pour être ambassadeur de la paix. Il 
parvient à régler le conflit et les extraterrestres quittent la Terre en remerciant Astro.  
Gas People: Ochanomizu créé des parents pour Astro qui se sent seul. Entre-
temps, un camarade de classe d’Astro adopte un étrange comportement. Ochanomizu 
l’examine et découvre qu’il s’agit d’un gaz. Une fois inspiré, l’humain ou le robot obéit 
à n’importe quel ordre. Astro rencontre celui qui est à l’origine de la propagation. Son 
objectif est de contaminer les réservoirs d’eau afin de conquérir la Terre et de réduire les 
humains à l’esclavage. Astro fait exploser une bombe dans la stratosphère afin de 
neutraliser le gaz.  
 
Volume 21  
The Coral Reef Adventure: Ochanomizu modifie Astro afin qu’il expérimente la 
peur comme un humain. Astro reçoit la mission d’aller enquêter sur l’apparition d’un 
bateau fantôme situé tout près d’un site d’essai nucléaire. Sur les lieux, Astro est effrayé 
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à la vue d’animaux difformes. Il s’agit de cobaye pour tester les effets des radiations. 
Astro les sauve avant le lancement d’un nouveau test.  
 
Volume 22  
The Bomb Train: Astro et d’autres robots sont désignés pour disposer d’une 
bombe. Après sa construction, le scientifique qui l’a créé a disparu. Selon ses dires, cette 
bombe pourrait faire exploser le monde entier si quelqu’un y touche. Les robots décident 
de l’envoyer sur une autre planète. Cependant, ses habitants ne veulent pas de cette 
bombe et renvoient Astro et ses compagnons. Une porte s’ouvre et les robots retrouvent 
le scientifique. Il explique qu’il a fait croire aux gens qu’il s’agissait d’une bombe pour 
pouvoir dormir en paix.  
 
Volume 23  
The Silver Tower: Astro et Ochanomizu font la découverte d’une tour argentée. 
À l’intérieur se trouvent deux extraterrestres aux traits humains. Ces derniers se 
transforment en monstres alors qu’ils découvrent ce que les humains ont fait à la planète 
Terre. Astro parvient à les neutraliser avant qu’ils n’exterminent les humains. Avant de 
mourir, les monstres lui disent qu’ils ont perdus foi en l’humanité; il n’y a plus d’espoir. 
Astro n’y croit pas et retourne au Japon avec Ochanomizu.  
 
  
Annexe C 
Description des personnages de Gen d’Hiroshima 
Gen Nakaoka: Il est le personnage principal de l’histoire. Il est reconnaissable à 
la casquette noire qu’il porte pratiquement en permanence. Gen n’apprécie pas d’être 
considéré comme un traître à cause des idéaux de son père. Il change d’opinion alors 
qu’il assiste à la mort de son père, de sa sœur et de son frère dans l’explosion. Il devient 
pacifiste et sensibilise les gens qu’il rencontre. Au cours de l’histoire, Gen est témoin de 
nombreuses injustices qui le mettent en colère. Pour dénoncer ces injustices, Gen recourt 
parfois à la violence pour faire valoir son point de vue pacifiste. Il porte une rancune 
notable envers les dirigeants qui ont déclenché la guerre (l’empereur Hirohito et son 
gouvernement) ainsi que les Américains qui ont tué des membres de sa famille. Il désire 
que tous les Japonais et le monde entier soient au courant des horreurs de la bombe afin 
qu’elles ne soient jamais oubliées. Afin de faire vivre sa famille en période d’après-
guerre, il n’hésite pas à faire n’importe quel emploi qui lui rapporterait de l’argent. En 
compagnie de son ami Ryûta, il est parfois obligé de faire des actes désespérés, et même 
criminels, pour nourrir sa famille ou trouver de l’argent. Gen a une volonté de fer et sait 
toujours remonter le moral à ceux qui n’ont plus la force de vivre suite à l’explosion. Ce 
faisant, il redonne espoir à de nombreuses personnes en leur apportant une paix d’esprit. 
Alors que tous ses amis sont morts ou quittent Hiroshima, la dépression le guette. Gen se 
fait proposer de quitter Hiroshima pour aller à Tokyo et développer son talent en art. 
Daikichi Nakaoka: Il est le père de Gen. Il est un peintre de geta, chaussure 
traditionnelle du Japon. Daikichi est contre la guerre et l’affirme haut et fort. Cela lui 
vaut d’être considéré, lui et sa famille, comme des traîtres qui bafouent l’honneur du 
pays et de l’empereur. Il n’hésite pas à confronter ceux qui se montrent pour la guerre, 
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quitte à déclencher une bagarre. Lors de l’explosion de la bombe atomique sur 
Hiroshima, la maison des Nakaoka s’effondre. Prisonnier des décombres, Daikichi meurt 
brûlé vif en même temps que sa fille (Eiko) et son plus jeune fils (Shinji). 
Kimié Nakaoka: Elle est la femme de Daikichi et la mère de Gen. Elle est 
également pacifiste aux côtés de son mari. Tout comme son mari et sa famille, elle est 
victime de lynchage. Kimié est enceinte de la plus jeune sœur de Gen; Tomoko dont elle 
accouchera peu de temps après l’explosion. Cependant, elle a de nombreux problèmes 
de santé dus aux restrictions de la guerre. Elle survit miraculeusement à l’explosion, 
mais accepte difficilement la mort de son mari et de deux de ses enfants. Toutefois, elle 
se ressaisit, car elle doit s’occuper des membres de sa famille qui lui restent. Quelques 
années plus tard, la mère de Gen présente des symptômes de la maladie de la bombe. 
Les traitements s’avèrent inefficaces et elle mourra. À son incinération, ses enfants 
découvrent qu’il ne reste plus d’os (dus à l’exposition aux radiations) pour faire le deuil. 
Koji Nakaoka: Il est l’aîné de la famille Nakaoka. Koji ne supporte pas d’être 
considéré comme un traître et ne soutient pas les idéaux pacifistes de son père. Il met un 
terme à ses études pour travailler dans une usine d’armement et contribuer à l’effort de 
guerre du Japon. Après une altercation avec son père, il prendra la décision de partir 
pour la guerre avec ou sans son accord. Plus tard, il revient pour s’occuper du reste de sa 
famille qui a survécu à l’explosion.  
Eiko Nakaoka: Elle est la sœur aînée de Gen. Tout comme le reste de sa famille, 
elle est victime de lynchage. Écrasée par deux poutres de la maison familiale, elle meurt 
sur le coup lors de l’explosion aux côtés de son père et de son jeune frère, Shinji. 
Akira Nakaoka: Il est le frère aîné de Gen, il échappe à l’explosion 
d’Hiroshima, car il s’est réfugié à la campagne avec sa classe pour éviter les raids 
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américains. Il reviendra plus tard s’occuper du reste de sa famille qui a survécu à 
l’explosion. 
Shinji Nakaoka: Il est le jeune frère de Gen. Ils sont souvent vus ensemble et 
font les 400 coups. Il meurt dans l’explosion aux côtés de son père et de sa sœur aînée.  
Tomoko Nakaoka: Elle est la plus jeune sœur de Gen née peu de temps après 
l’explosion. Elle mourra rapidement de malnutrition après le conflit.  
M. Pak: Il est un voisin de la famille Nakaoka. Il est reconnaissable à ses 
lunettes rondes et à ses joues creuses. De nationalité coréenne, il a été déporté de son 
pays natal pour travailler au Japon. Lors de l’explosion, son père est atteint de graves 
brûlures. Considéré comme des êtres inférieurs, personne ne vient soigner son père qui 
meurt des suites de ses blessures. Gen lui viendra en aide afin d’effectuer un enterrement 
digne. Après la guerre, M. Pak fait fortune grâce à la vente de riz. En retour, il aidera 
Gen et sa famille à de nombreuses reprises afin que les horreurs de la guerre soient 
racontées à tous. 
Ryûta: Il est un jeune survivant de la bombe. Il est reconnaissable à ses incisives 
semblables à celle d’un lapin et à son béret. Orphelin, il traîne dans les rues avec 
d’autres voyous. Pour survivre, il n’hésite pas à voler tous ceux qu’ils rencontrent, car 
personne ne se soucie d’eux. Peu de temps après le début de l’occupation, Ryûta et les 
autres orphelins du quartier sont pris en chasse par les autorités afin de les conduire dans 
des orphelinats. Gen voit en lui la réincarnation de son jeune frère Shinji. Il l’invite à 
faire partie de la famille Nakaoka, le sortant partiellement de la rue. Cependant, 
l’influence de la mafia japonaise (Yakuza) l’engage sur la voie du crime. Après avoir 
commis un meurtre, Ryûta est forcé de fuir vers Tokyo pour éviter la maison de 
correction.  
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Katsuko: Orpheline de la bombe, elle traîne dans les rues avec Ryûta. Tout 
comme d’autres femmes brûlées, elle est souvent traitée de monstre en raison de ses 
brûlures au visage. Afin d’éviter les moqueries, elle sort la nuit. Elle est reconnaissable à 
son châle qu’elle porte sur la tête et une mèche de cheveux qui cachent les brûlures 
qu’elle a subies au visage. Gen l’encourage à reprendre goût à la vie en l’aidant à créer 
un magasin de vêtements. Elle s’enfuit à Tokyo en compagnie de Ryûta.  
Musubi: Tout comme ses amis Ryûta et Katsuko, il est un jeune survivant et 
orphelin de la bombe qui traîne dans les rues. Il est reconnaissable à son grand nez, ses 
yeux plissés et ses cheveux noirs en bataille. Il meurt d’une overdose d’amphétamines. 
Ryûta le vengera en tuant et torturant ses meurtriers.  
Amemori: Survivant de la bombe, il est un compagnon de classe de Gen. Il est 
souvent insulté par Gen en raison de son prénom (jeu de mot japonais). Il est 
reconnaissable à ses dents de lapins, son nez rond et ses cheveux qui lui donnent une tête 
de cactus.  
M. Seiji: Il est reconnaissable à ses multiples bandages qui recouvrent une 
grande partie de son corps (la moitié de son visage, ses bras et ses mains ainsi que son 
torse). M. Seiji est un survivant de la bombe. Rejeté par la famille de son frère, il est 
condamné à vivre dans une pièce isolée. Afin de gagner de l’argent, Gen accepte de 
venir s’occuper de cet homme. Auparavant peintre, Gen lui redonne espoir en 
l’encourageant à peindre avec la bouche. Lors d’une promenade, Gen, Ryûta et M. Seiji 
découvrent le sort réservé aux morts de la bombe. Devant l’horreur de l’entassement des 
corps, M. Seiji devient fou. Il mourra des suites de ses blessures. 
Hirayama Matsukichi: Hirayama Matsukichi est un survivant de la bombe. Il 
est reconnaissable à sa moustache blanche. Alors qu’il était parti pour la guerre, sa 
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famille est morte dans l’explosion. Il recueille quelques orphelins comme Ryûta et 
Katsuko. Écrivain de métier, il écrit un livre sur les horreurs de la bombe. Or, la censure 
américaine l’empêche de publier le livre. Gen lui vient en aide en lui trouvant du papier. 
Il développe des symptômes de la maladie de la bombe. Avant de mourir, Gen lui 
annonce que son livre a été publié.  
Sous-lieutenant Mike Hirota: Il est un fils d’un Japonais émigré aux États-
Unis. Il est reconnaissable à ses lunettes ovales, sa moustache fine noire, ses cheveux 
noirs brossés et ses longs favoris. Il interroge Gen, Ryûta et Musubi sur la publication du 
livre sur les horreurs de la bombe. Gen le confronte, car Hirota tente d’enrayer la 
publication de ce genre de livre.  
M. Kuromachi: M. Kuromachi est un riche marchand japonais qui a fait fortune 
grâce au commerce de l’acier à l’occasion de la guerre de Corée. Il est reconnaissable à 
ses lunettes fumées, sa moustache noire finement taillée. Gen le rencontre dans un 
restaurant alors qu’il se vante de sa richesse. Gen voit en lui un manipulateur et un 
profiteur de la guerre. Gen démarre une bagarre avec lui, mais est vite maîtrisé. Pour se 
venger, Gen jette de lourdes pierres sur sa voiture.  
Amano Seiga: Amano Siega est un survivant de la bombe. Il est reconnaissable à 
sa moustache noire et à sa barbe taillée. Il vit en compagnie de son petit-fils, également 
survivant. Il travaille en tant que peintre à la création d’enseignes. Il montre à Gen 
quelques techniques de dessin et l’encourage à développer son talent. Lorsque Ryûta est 
contraint de fuir Hiroshima, la dépression guette Gen qui se retrouve seul sans ses amis. 
Amano Seiga l’encourage alors à quitter Hiroshima pour aller à Tokyo et y étudier l’art. 
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